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traits du Journal d'Agriculture n'ont pu
trouver place plus tôt dans notre
journal. Malgré qu'il soit tard nos lec-
teurs les liront sans doute avec inté-
rêt.

Le principaldtravail de l'automne
est le labour des terres. Il est très-
important qu'il soit bien fait. On doit
le commencer aussitôt que la terre
est prête et que le temps est favora-
ble. Un bon cultivateur fait la plus
grande partie de ses labours l'automne.
Le printemps il est plus prêt à profi-
ter de toutes les belles journées qui
se présentent pour ensemencer.

Un bon labour est celui dont les
planches sont droites et les tranches
égales. Il faut éviter de faire des
trous sur le milieu des planches. On
doit aussi leur donner une rotondité
telle que l'eau ne puisse pas y séjour-
ner.

Plus on donne de longueur aux
planches, plus le laboureur écono-
mise du temps. Car, il est obligé de
revirer moins souvent.

Après le labour viennent les rigoles
qu'il faut absolument faire avec beau-
coup de soin pour égoûter les ter-
rains labourés.

L'égoût des terres est aussi impor-
tant pour ainsi dire que le bon labour.
Car, si on ne donne pas à l'eau la
chance de s'écouler, elle séjournera
sur les terres, détruira leur fertilité,
fer apérir les grains.

Il faut érocher avant de labourer.
Ne considérez pas comme perdu le
temps que vous consacrerez à cette
opération. Car dans l'agriculture, tout
se lie, et si la première opération
n'est pas bien faite, on a beau se don-
ner du trouble pour la seconde, c'est
presque en pure perte. Tout le monde
avoue qu'on ne perd pas son temps à
bien faire une chose.

Prairies.--Ne faites pas une seconde
récolte de foin, à moins que vos prai-
ries ne puissent vous fournir une
moisson considérable. Mais si vous
faites cette seconde récolte, faites-le en
ce mois. Ensuite répandez du fumier
sur le terrain. Cela engraissera la
terre, lui remettra ce 9 ue vous lui
avez ôté, et donnera a l'herbe la
chance de pousser assez longue pour
faire à la terre une bonne couverture
de gazon, qui préservera les racines
de l'herbe, de la gelée.

Si vous donnez ces prairies aux ani-
maux, attachez les vaches dans un
endroit, et changez-les de place de
temps a autre. Attachez-les assez loin
les unes des autres pour qu'elles ne
puissent pas se trouver ensemble.
Veillez-les pour que leur corde ne
s'enroule pas, ne les mette à la gêne.
C'est une pratique qui a été reconnue
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bonne par ceux qui l'ont essayée. Il
vaut mieux les attacher par une patte
que par la corne.

Ne les privez point d'eau.

Sarrasin.-Cette plante souffie des
froids les plus légers. Il faut donc les
couper aussitôt que les gelées mena-
cent. Il n'est pas nécessaire d'attendre
que toutes les tètes soient mûres pour
en faire la moisson.. Ce qui n'est pas
mur, murit après être fauché.

On fait de petites bottes qu'on lie
par la tête.

Les animaux.--Il faut profiter du
commencement de l'automne pour
faire reprendre aux animaux de la
ferme ce qu'ils ont pu perdre durant
les chaleurs de l'été. C'est le temps le
plus propice.

Cochons.-Donnez-leur du vieux blé
d'Inde moulu, si vous en avez. Cela
les fera partir très bien. Toujours il
est mieux de faire moudre ou de faire
bouillir les aliments qu'on donne aux
cochons, que de les leur donner crus
ou non moulus.

Patates.-Arrachez-les aussitôt qu'-
elles sont mûres. S'il y en a de pour-
ries, ne les mettez pas toutes ensem*.
bIes, car, celles qui sont déjà gâtées
feront pourrir les autres.

Concombres.-Ramassez-les pour fai-
re des marinades.

Mauvaises herbes.-Si le temps est
beau, il faut en profiter pour détruire
les mauvaises herbes qui se trouvent
sur votre ferme.

Pomnes. -Celles que le vent fait
tomber, sonrrdinairement piquées
des vers. Donnez aux cochons celles
avec lesquelles vous ne pourrez point
faire de cidre ou du vinaigre.

Jardins.-Nettoyez-les et utilisez
toutes les herbes que vous avez l'ha-
bitude de jeter, pour en faire du fu-
mier.

Plantation.-Le mois d'octobre est
le meilleur pour faire les planta-
tions, et tailler les arbres.

Economisez votre temps de manière
à pouvoir aller aux exhibitions de
comtés. La journée que vous sacrifi-
rez pour cela ne sera pas perdue.
C'est là que le goût de la bonne cul-
ture et des améliorations s'emparera
de vous.

Vous y verrez de beaux animaux.
Cela vous engagera à adopter les
moyens d'en avoir de semblables.

Vous y rencontrerez des hommes
pratiques et qui en connaissent plus
que vous en agriculture. Leur con
versation vous sera utile. Ne négligez
pas ce moyen de vous instruire.

Fumier.-Charroyez aussitôt que
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possible et autant que possible, votre
fumier là gù vous vous proposez de
labourer cet automne.

Tiges de blé d'Inde.-Comme le four-1
rage sera moins commun quià l'ordi-
naire, on fera bien de tout ramasser.1
Les tiges de blé d'inde peuvent faire
de bon fourrage.

Travaux de la saison.

Labours préparatoires.
Depuis que la propagation des bons

instruments a permis de donner à la
terre des cultures plus complètes, plus
fréquentes et plus énergiques que cel-
les qu'on pouvait lui donner jusque-là
avec des charrues faibles et mal con-
struites, l'attention des cultivateurs a
eu souvent à s'exercer sur un point
bien important de leurs travaux et
assez d'observations ont été recueilhes,
pour que ce soit désormais une vérité
acquise, que les labours profonds
augmentent sensiblement la fertilité
du sol et la vigueur de la végétation1
des plantes qui le couvrent. Il est une
circonstance qui vient encore favori-
ser les chances de réussite des labours
profonds : c'est que lorsqu'un cultiva-1
teur qui emploie une bonne charrue,
prend possession d'un domaine où les
labours n'ont été jusque-là que super-
ficiels, il peut, dans presque tous les
cas, accroître subitement, dans une
grande proportion, la fertilité de la
terre, en ramenant à la surface, par
des cultures plus profondes, une terre
neuve et imprégnée, de longue date,
de sucs fertilisants. Sans doute cet ef.
fet ne sera que momentané : il ne se
fera sentir que pendant quelques an-
nées, et ce serait une dangereuse illu-
sion de croire que la richesse d'un sol
ainsi amélioré, pourra se maintenir
sans être entretenue par de nouveaux
engrais. Mais il n'est par moins cer-
tain que bien des terres recèlent en-
core, aujourd'hui, des éléments de
fertilité qu'il ne s'agit que de mettre
au jour, et il est certain aussi que les
labours profonds sont, dans presque
toutes les circonstances, le moyen le
plus assuré d'atteindre, presque sans
augmentation de dépense, le double
but que se propose toute bonne agri-
culture : la production, au plus haut
degré possible, des substances alimen-
taires, et celle des engrais. (1)

Lorsque la récolte des blés est ter.
minée, on ne doit pas perdre de temps
pour donner un profond labour à cel-
les des terres destinées aux semailles
qui doivent recevoir une culture
avant l'hiver. Cette précaution est sur-
tout essentielle dans les sols argileux,
parce qu'.il arrive souvent que, plus
tard, la saison trop pluvieuse empêche
d'y exécuter ces travaux

(1) L'auteur suppose ici des terres fortes.
Dans les sous-sols sablonneux il en serait bien
différent.-[Red. S. A,]

Lorsqu'on fait usage du scarifica-
teur ou de l'extirpateur, les terres qui
ont reçu une bonne culture à l'au-
tomne peuvent, avec les plus grands
avantages, se passer d'un second la-
bour à la charrue au printemps, si
elles doivent être ensemencées en
avril ou mai. Alors une simple cul-
ture au scarificateur, qui ne coûte
pas la moitié d'un labour à la charrue,
met les terres dans un bien meilleur
état que si on les labourait en cette
saison. Ce mode de culture convient
parfaitement aux terres fortes et argi-
leuses, aussi bien qu'aux sols légers
et sablonneux. Quant à quelques ter-
res blanches, qui ont la propriété de se
tasser fortement par l'effet des pluies
de l'hiver, et sur lesquelles les gelées
n'exercent aucune action pour les
ameublir, les labours d'automne y
sont ordinairement plus nuisibles
qu'utles.

Nourriture d'hiver des bestiaux.
Aussitôt que les pluies froides et les

fortes gelées d'automne commence-
ront, il faudra établer les vaches à
lait.

Dès ce moment, les racines doivent
former une partie essentielle de la
nourriture du bétail à cornes et des
bêtes à laine, Les boufs et les vaches
peuvent très bien passer l'hiver en re-
cevant par jour 12 lbs de foin ou
même moins, lorsqu'on peut leur don-
ner de bonne paille à discrétion, et le
reste -de la nourriture en racine, telles
que betteraves, pommes de terre, ca.
rottes, navets de Suède, etc. Parmi
ces racines, les plus nutritives sont
les pommes de terre et les betteraves ;
on peut calculer qu'elles équivalent
à un peu moins de moitié de leur
poid de foin sec.

Les carottes sont, sans contredit,
préférables aux pommes de terre pour
la san té du bétail; mais, d'après les ex-
périences faites en 1830 et 1831, à Ro-
ville, on s'est assuré qu'elles leur sont
inférieures en faculté nutritive ; ce-
pendant les pommes de terre ne pour-
raient présenter de l'inconvénient
pour la santé des bestiaux qu'autant
qu'on les donnerait crues en trop
grande quantité. Les raves ou navets
sont beaucoup moins nutritifs ; il en
faut 500 lbs environ pour former l'é-
quivalent de 100 lbs de foin. Les feuil-
les de choux sont encore moins nutri-
tives que les navets.

Les carottes pour les cheveux.
Quand aux chevaux, je ne puis trop

recommander, d'après mon expérien-
ce, l'emploi des carottes pour leur
nourriture; 24 lbs de ces racines,
avec 10 lbs de foin nourrissent par-
faitement un cheval de très-grande
taille ; cependant, si les chevaux tra-
vaillent habituellement, il est néces-
saire de leur conserver une partie de
la ration de grain ; ainsi on pourra
selon leur taille et le travail auquel

ils sont soumis, leur donner de cinq à
dix pintes d'avoine, et ils seront main-
tenus en meilleur état que s'ils rece-
vaient une ratio d'avoine beaucoup
plus forte sans carottes. Cette racine
convient parfaitement aussi à la nour-
riture des poulains, qui prennent, avec
elle, un grand développement. J'ai
lieu de croire que les panais produi-
raient le même effet. Quand aux pom-
mes de tere, il n'en est pas de meme:
si on les donnait crues, il y aurait de
l'inconvénient à en donner, plus de 12
lbs par jour à un cheval; en les fai-
sant cuire, cet inconvénient n'existe
plus, mais elles procurent plus d'em-
bonpoint que de vigueur. Quelques
personnes très dignes de foi assurent
cependant que leurs chevaux se trou-
vent fort bien d'un régime dans le
quel ils sont nourris de pommes de
terre cuites écrasées et mêlées à du
foin hachée, avec addition d'une pe-
tite quantité de grain, lorsque les ani-
maux travaillent fortement. Les bet-
teraves forment aussi une bonne nour-
riture pour les chevaux, et on en fait
un grand usage dans bien des endroits
mais, dans les expériences que j'ai
voulu faire sur cette méthode, j'ai
trouvé que beaucoup de chevaux ne
les mangent pas volontiers.

Toutes les racines dont j'ai parlé
conviennent parfaitement aux bêtes
à laine, avec le soin de donner tou-
jours une portion de la nourriture en
fourrages secs.

Paille et foin hachés.
L'usage de hacher la paille que

l'on fait consommer aux bestiaux est
très-général dans quelques pays : peut
être en a-t-on porté trop loin les avan-
tages ; cependant il en présente de
réels dans plusieurs circonstances. Il
est certain que la paille des céréales,
quoique peu nutritive par elle même,
est un aliment fort sain pour tous les
bestiaux, et qu'ils la mangent volon-
tiers dans une certaine proportion,
sans qu'il soit nécessaire de la faire
hacher; aussi, lorsque les chevaux de
trait sont nourris, par exemple, avec
dufoin, de la paille et de l'avoine, je
ne pense pas qu'il soit avantageux de
les forcer à manger une plus grande
quantité de paille, en la leur présen-
tant hachée (1): mais il n'en est pas de
même si, en place d'avoine, on veut
leur faire consommer des grains beau-
coup plus nutritifs, tels que des févero-
les, de l'orge, du seigle, etc., dans ce
cas, après avoir fait concasser ces
grains, il est très-avantageux de les mê-
ler à de la paille hachée. Il est très-pro-
bable que la principale cause pour la
quelle l'avoine est une nourriture si
convenable aux chevaux est que, sous

(1) On verra que Fauteur suppose des che-
vaux habitués à se nourrir de paille. Comme
ce n'est pas l'usage du pays il faut pour la
faire manger la hacher bien fine et la mélan-
gpr au foin haché.
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un volume donné, elle ne contient Racines coupées.
pas une grande quantité de principes Les racines qu'on donne crues aux
nutritifs, ce qui la met en rapport bestiaux doivent, dans presque tous
avec les facultés digestives de ces les cas, être coupées par morceaux ou
animaux : on ne peut, sans inconvé- par tranches ; le plus souvent on se
nients, leur donner des grains qui, sert, pour les découper, d'une bêche,
sous un volume égal, contiennent une ou mieux encore, d'un couteau for-
bien plus grande quantité de parties mé de deux lames droites disposées
nutritives; mais ces inconvénients dis- en croix ; mais cette méthode est très-
paraissent si l'on mêle ces grains con- longue et très-pénible. On a cons-
cassées à une substance, qui, comme truit plusieurs instruments ui attei
la paille hachée, en augmente beau- gnent le même but avec beaucoup
coup le vdume sans en augmenter moins de travail. Le coupe-racine le
sensiblement la valeur nutritive. Dans plus économique et le plus expéditif
ce cas, il est bon d'humecter le mé est celui qui se compose d'un disque
lange ; sans cela, les chevaux, en souf- en fonte placé verticalement et gar-
flant dans la mangeoire, séparent sou- ni de quatre couteaux qui détachent
vent la paille hachée, qui est beaucoup des tranches des racines placées dans
plus légère, et mangent le grain pres- une trémie disposée contre la surface
que pur. du disque. Un homme, servi par un

La paille hachée présente aussi de enfant, peut, à l'aide d'un bon coupe-

grands avantages lorsqu'on l'associe racine, découper jusqu'à 5000 Ibs
à des aliments très-aqueux par eux- de racines dans une heure.
mêmes, tels que des racines très- Le découpage en tranches, opéré
aqueuses. En y ajoutant de la paille par les coupe-racines à lames unies,
hachée, on peut sans inconvénient est parfaitement suffisant pour le bé-
augmenter la quantité de ces subs- tail a cornes ou pour les chevaux .

tances, quand on les fait consommer mais, pour les bêtes à laine, il est
au bétail. important que les racines soient di-

Dans plusieurs cantons, on hache visées en fragments plus petit§ parce

aussi le foin destiné aux bestiaux, que, lorsqu'unemouton tient à abon-
soit pour le mélanger à de la paille che une de ces grandes tranches, il
hachée, qu'on leur fait ainsi manger arrive fréquemment qu'il la laisse

en plus grande quantité, soit pour en tomber, en tournant la tête.

préparer des espèces de soupes, desti- On peut bien, à l'aide de la bêche

nées principalemenl aux vaches lai- ou du couteau en croix, réduire en

tière ou aux boufs à l'engrais. C'est petits fra'gments les tranches plates

ainsi qu'en Flandre, après avoir fait sorties du coupe-racine à lamesunies;

détremper dans l'eau des tourteaux mais cette seconde opération est tou

d'huile ou de la farine de céréales, j.ours longue et imparfaite. Il esi

de féveroles, etc., on y ajoute du fon bien préférable et économique de se

haché, et l'on présente le tout aux va- servir d'un coupe-racine à couteaux

ches sous la forme d'une soupe chau- dentelés, tels qu'on les construits

de. Il y a de fortes raisons de croire pour l'usage des bergeries, et qu
qu'on augmente la faculté nutritive divisent les racines en petits ruban

des aliments en les donnant sous assez minces pour qu'on n'ait plus <

cette forme. redouter aucune perte ni aucun acci
ffyi> lA-n ,arim li n ar

De puis quelques années, l'usage
s'est introduit, dans plusieurs exploi-
tations bien administrées, de décou-
per, à la plus grande longueur que
donne le hache-paille, toute la litiere
destinée aux diverses étables. Cette
pratique n'entraîne qu'une très-mo.
dique dépense et une légère perte de
temps et, par compensation, elle pro-
cure deux avantages qui ont une fort
grande importance : elle facilite et
rend plus égale la fermentation du
fumier, et elle supprime tous les in-
convénients, si bien connus des cul.
tivateurs, qu'entraîne l'emploi du fu-
mier pailleux, que souvent on est
obligé de , conduire sur les terres
avant l'entière décomposition de la
litière. (1)

(1) Nous nous sommes-convaincu par plu-
sieurs années de pratique qu'il y avait une éco-
nomie de fourrage du quart au tiers en le ha-
chant soigneusement et nous ne saurions trop
recommander à nos lecteurs de 'l'essayer cet-
hiver.-(Rdd. S. A.

i

dienz. de suiiocation, commle il ei a-
rive quelquefois lorsque les animaux
mangent avec avidité des morceaux
trop laiges et surtout trop épais ; et
inme pour les chevaux, et plus en-
core pour les vaches ou les boufs à
engrais, on trouvera de l'avantage à
découper les racines en petits frag-
ments, lorsqu'on veut les faire con-
sommer en mélange avec d'autres
substances, telles que fourrages ha-
chés, sons, tourteaux pilés, grains con-
cassés, etc.

Faut-il donner au bétail à cornes les'
pommes de terre cultes ou crues.

D'après quelques expériences faites
sur des vaches laitières, les pommes
de terre cuites favorisent l'engraisse-
ment du bétail plus que les pommes
de terre crues, et ces dernières don-
nent plus de lait aux vaches que les
pommes de terre cuites. D'un autre
côté, on ne peut donner aux bè-
tes à cornes, sans danger pour
leur santé, une aussi grande quan-
tité de pommes de terre crues

lue de cuites. Ces dernières peuvent,
sans aucun inconvénient, former la
plus grande partie de la nourriture
Lu bétail ; mais, si on les donne crues
n trop-grande proportion, il peut en
résulter des diarrhées et d'autres ac-
cidents -graves, qui, dans Mes expé-
riences, n'ont cependant pas eu de
suites funestes, et ont cédé au seul
changement de régime : et même, je
ne suis assuré qu'en y habituant peu
à peu les animaux, on peut leur faire
consommer, sans résultat fâcheux, les
pommes de terre crues, dans une as-
sez grande proportion ; par exemple
50 lbs par jour, par tête de bouf ou.de
vache. Au total, je ne sais pas si les
soins et les dépenses qu'entraine la
cuisson des pommes de terre, sont
bien compensés par les avantages que
procure cette opération, même pour
le bétail à l'engrais.

Lorsqu'on a des racines de plusieurs
espèces, par exemple, des pommes de
terre et des betteraves, le meilleur
parti consiste à donner pendant tout
l'hiver des rations composées des
deux espèces.

Pour les betteraves et les carottes,
on ne peut trouver aucun avantage à
les faire cuire, si ce n'est pour les
porcs qui les mangent ainsi plus vo-
Ion tiers.

Curer les fossés d'ésoulement.

Dans l'étendue de presque toutes
les exploitations rurales, il se rencon-
tre un certain nombre de fossés prin-
cipaux qui servent à l'assainissement
des diverses pièces de terre. Les raies
d'écoulement, rigoles ou saignées que
l'on pratique sur la surface de ces
pièces, ne peuvent ordinairement pro-
duire un effet complet que lorsque les
fossés dans lesquels elles ont leur
issue sont curés exactement chaque
année : c'est un soin très-important
pour le cultivateur, car presque tou-
jours il faut y revenir tous les ans, si
on veut éviter de grands travaux pour
le curement; lorsqu'au contraire on
ne passe pas une année sans les net-
toyer, le travail est peu considérable,
et les pièces de terre sont toujours
bien soignées.

L'automne est l'époque la plus favo-
rable pour cette opération, parce que
c'est surtout en hiver que l'action de
ces fossés est nécessaire pour l'egout-
tement des terres, et si on curait ces
fossés au printemps ou dans l'été, les
herbes qui y végètent toujours avec
force, dans cette saison, les obstrue-
raient bientôt, et on serait forcé de
recommencer avant l'hiver. En effet,
quoique ces fossés ne soient comblés
ni par la terre, ni par la vase, il suffit
des herbes qui y croissent pour gêner
le cours de l'eau, et la faire souvent
refluer dans les rigoles. On remar-
quera très-fréquemment qu'un fossé
où l'eau est stagnante sur une très-
grande longueur, et où il semblait
qu'elle n'avait aucune pente, se dé-
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barrassera complètement, et se videra couvert le sol. Pierre Routineau et -Ecoutez, vois

à une profondeur inespérée, par l'effet son fils gros Louis avaient fait aciérer vous fâcher, mais

du seul soifn d'extirper les plantes qui leur meilleur soc, pour couper plus de marne, que

embarrassaient le cours de l'eau. iacilement les racines dont le terrain champ y passerait

Les soins relatifs aux fossés d'écou- etait empoisonné. Malgré tous leurs fini de garnir vo

lement sont un des points sur les- efforts, leur travail fut bien imparfait, drait tâcher de tr

quels on remarque, en général, la car les racines, au lieu de céder sous chez vous ; et pou

plus incroyable négligence de la part les efforts de la charrue, s'écartaient ce n'est pas mauva

des cultiyateurs dans presque tous les a droite et à gauche. vous aider à trouv

cantons, et rien n'est plus commun Quelque temps après, ils donnèrent -De la mauvai

que de voir de grande étendues de un second labour, mais sans plus de ne le pense pas, d

terres submergees en partie pendant succès, car la charrue sans oreille prceque j'ai conf

l'hiver ou après de longues pluies, dont ils se servaient fouillant la terre ce n'est pas une r

parce.qu'on néglige de fainre ou d'en- sans la tourner, ne faisait que cacher y ayiez confiance

tretenir un fossé qui pourrait les sai- les racines et le collet des mauvaises ces, aidez moi àa

gner complètement. Il se rencontre herbes. nos terres se toue'

une multitude de cas où le creuse- Cependant, la plupart des voisins, de la marne chez

ment d'un fossé qui coûterait une aussi ignorants que ceux-ci, s'écriaient avoir chez moi.

mentMuaine de francs, ou un en- en voyant leir travail. Et ces deux bra

tin annuel qui n exigerait que -Laboure-t-il bien, ce Routiueau 1 rent en quêtes.

quelques journées d'ouvriers, aug- Et son gros Louis encore mieux 1 Ah ! Ils fouillaient
menterait dunée ouvrie aun Dame, ça toujours été de fameux .la- partout. M. Martii

quart toutes les récoltes d'une cn- boureurs de père en fils 1 Jean Pro- leur dit qu'on tro

quantaine d'arpents deterres: et il grès avec sa belle charrue aurait-t-il la marne dans ce

ne serait pas difficile de trouver même pu faire aussi bien ? terres chaudes, su

telle localité où une dopense encore Il est clair qu'avec trois vaches, pas de poulain, m

moindre assurerait un profit annuel deux boufs et un cheval, Routineau ges feuilles, à pe

de plusieurs milliers de francs. ne pouvait pas faire assez de fumier détruire. Qu'on

Dans le curement annuel des fossés, Pour ses terres qui en avaient besoin; dans les endroits.

on évite beaucoup de travail, en se aussi n'en mit-il pas sur les terres de vigoureusementc

contentant de nettoyer le fond du la vieille tante de Progrès. Il pensait courent sur la

fossé sur la largeur de la pelle seule- d'ailleurs, qu'étant demeurées en fri- marne était plus1

msent, et sans toucher aux talus qui che depuis trois ans, elles n'en avaient la terre, dans les

acquièrent de la solidité en se garnis- pas besoin pour la première récolte. bas des pentes.

saut de gazon. Cela suppose, toute- De son côté, Progrès avait défriché Au moyen de

fois, que lefossé a été primitivement la première pièce de trèfle qu'il avait rigèrent leurs re

creusé avec soin, en donnant à son faite et qui était en prairie depuis rent de la marne

fond une pente suffisante dans toute deux années. Il ne lui donna qu'un dans une des r

sa longueur, et en formant des talus seul labour avant la semaille, mais terre de la ferm

sarguer et se plornts lu q e avec sa charrue Dombasle américaine Jean Progrès
réguliers et assez prolongés pour que av, l Maat teéssdux - aor

leur pente ne soit pas trop forte. Lors- a laquelle il avait attelé ses deux -A savoir, d

que les fossés ont été ainîsi exécutés, boeufs et ses deux mulets. Il avait fait Blanchard vous

le curage annuel n'exige que peu de de six pieds de large seulement, et ainsi une de ses

travail, en le faisant comme je viens des planches assez bombées, et dans la terre à blé ?

de le dire. On comprend bien qu'il ne crainte que son blé ne fut pas assez re- -Qu'est-ce qu

s'agit as ici des fossés qui sont sujets couvert parla herse, il avait curé les autres pièces lui

Ss'emplir par des atterrissements raies avec une pelle et répandu égale- la marne qu'il i

considérables, dans les crues d'eau. ment la curure dessus. ci?

M. DE DOMBASLE. Le blé, cependant,' avait une chétive -Ah 1 ce n'es
M.DDMASE apparence à sa levée, il paraissait clair, car vous d iminu

taudis que celui de Routineau était et vous n'avez

La routine vaincue par le progrès. vert et garnissait bien sa terre. Aussi vous pourriez
Progrès répondait bas quand on lui der.

PBEMIELIE PARTIE. parlait de son blé sur trèfle, il n'en -Nous verro

avait jamais fait avant celui-là ; mais vais profiter de

il espérait, comme le lui avait dit M. marner ma pie<
CHAPITRE XX. Martineau , qu'il reprendrait sa revan- Et Progrès au

COMMENT ROUTINEAU AVAIT TROUVÉ LES che plus tard. On attendait donc, et n'avoir plus bes

TERRES QU'IL AVAIT ACHETÉES DE PRO- plusieurs cultivateurs des environs son voisin, con

CRÈs, ET COMMENT IL LES AVAIT ENSE- étaient venus voir les blés des deux un tel acharne

MENCÉES.-LE BLÉ SUR TRÈFLE DE JEAN voisins dont les opinions si différentes ses boufs et se

PROGRÈS.-ROUTINEAU DÉFEND A PRO- étaient connues de tout le pays. 100 voitures de

GREs DE PRENDRE DE LA MARNE CHEZ Quelque temps après que Progrès tre arpents de

LUI.RECHERCHE D'UNE MARNIÈRE.- eut garni ses étables de marne, R.ou- avoir plutôt fi

MARNAGE D'UNE PIÈCE DE TERRE. tineau alla à sa marnière pour voir ce deux jourl.alit
que son voisin en avait pris, et quand tiques.

Pierre Routineau avait mis la char- il vit la brèche que celui-ci avait faite On déposait

rue dans les terres qu'il avait ache- il pensa qu'il lui en avait assez donné sur le terrain,

tées de son voisin Progrès, dès le len- et que de la manière dont il y allait, suite. Touftel

demain qu'il en avait été le proprié- il aurait bientôt tout dépensé. Comme Il en aurait fa

taire. Elles étaient en friche, n'ayant il n'avait pas envie de voir cette pièce pour que le

pas été labourées depuis trois ans. Les de terre passer dans les étables de mais c'était to

ronces, les luzernes sauvages et autres Progrès, il s'en alla donc chez lui, et La pièce car

mauvaises herbes avaient envahi et et lui dit: terre et Progi

,in il ne faut pas
vous enlevez tant
bientôt tout mon
. Puisque vous avez
os étables, il fau-
ouver de la marne
r vous prouver que
aise volonté, je vais
ver ce trésor.
se volonté, voisin, je
it Progrès. De plus,
iance en la marne,
aison pour que vous
J'accepte vos servi-

chercher et comme
chent, comme il y a
z vous, il doit y en

aves voisins se mi-

ici, ils fouillaien t
neau qui les vit faire,
uvait ordinairement
qu'ils appelaient les
r lesquelles pousse le
auvaise herbe à lar-
u près impossible à
en trouvait encore
où poussaient très

de petites ronces qui
terre ; qu'enfin, la

près de la surface de
pentes et surtout au

ces indications, ils di-
cherches, et trouve-
e au bas d'une pente,
meilleures pièces de
.e.
était enchanté.
it Routineau, si Mr.
permettra de fouiller
meilleures pièces de

e cela lui fait si les
À en donnent plus avec
n'en aurait de celle-

st pas la même chose,
uerez sa pièce de terre,
pas ce droit ; enfin,
toujours lui deman-

ns, en attendant, je
notre trouvaille pour
ce carrée.
u comble de la joie de
soin de la marne de
tinua son travail avec
ment, en y employant
s mulets, qu'il mena
e marne dans les qua-
la pièce carrée. Pour
ni, il prit avec lui se *s

ers et ses deux domes-

la marne en petits tas
puis on l'étendait en-

a terre en fut couverte.
llu presque le double
marnage fut complet
ujours autant de fait.
rée était une assez bonne
ès comptait l'engraisser
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abondamment. Il avait recueilli au-
tant de fumier en trois mois, qu'il
avait coutume d'en recueillir en six
mois ; grâce aux vidanges de ses éta-
bles et aux terres de ses fossés ; sans
compter qu'il avait six vaches au lieu
de trois.

Colonisation.

Repatriement des canadiens.

Nous avons, aujourd'hui, une bonne
nouvelle à enregistrer. Trente famil-
les canadiennes-françaises qui rési-
dent aux Etats-Unis, dans les environs
de Natick, R. I., ont acheté des terres
dans le canton de Chesham, et sont
décidées à revenir au pays en com-
mencer l'exploitation dès le prin-
temps prochain.

Depuis quelque temps ceux qui s'oc-
cupent de la chose ont pu constater
que les cultivateur de la province de
Québec tournent leurs regards moins
souvent vers les Etats-Unis et plus
souvent vers nos riches cantons de
l'Est. La fièvre de l'émigration sem-
ble nous laisser petit à petit ; nous
paraissons mieux apprécier les im-
menses richesses que nous avons
sous la main dans notre propre pays.

Aux Etats-Unis, tout n'est pas rose,
quoiqu'on en dise, et nos compatriotes
s'en aperçoivent. Si tel n'était le cas,
ils ne songerait pas à y revenir.

L'exemple que nous venons de rap-
porter n'est pas le seul que nous pour-
rions citer. Souvent on nous écrit
des Etats-Unis pour nous faire part
des souffrances de nos compatriotes
sur cette terre que l'on se plaint trop
à nous représenter comme la vérita
ble terre promise.

Ainsi, un ami nous écrit de New-
Hampshire, que la position des cana-
diens dans sa localité est très-peu en-
viable, que plusieurs familles vivent
misérablement, que toutes désirent
retourner au plus tôten Canada. Dans
la localité où réside notre correspon-
dant, les loyers sont de $8 à $12 par
mois, le bois se vend $5 à $10 la corde,'
la fleur -10 piastres le quart, le lard
25 cents la livre, le beurre 45 cents,
le bouf 20 ets., les patates $1.20 le
minot, etc. Les familles aiment à
parler des townships de l'Est et plu-
sieurs s'y établiraient si elles en
avaient les moyens, ou si les rensei-
gnements ne leur faisaient défaut.

Eh bien, ce défaut de notions justes
sur notre pays va bientôt disparaitre.
On doit déjà attribuer les faits conso-
lants que nous signalons aux efforts
d'hommes dévoués à la colonisation.

Les prêt-es qui résident dans les
townships de l'Est sont de véritables
apôtres de la colonisation. Leur tra-
vail est constant, et tout humble
qu'il est, il n'en a pas moins les plus
heureux résultats. Aucun labeur ne
leur coûte. On en cite qui, au prix de

grands sacrifices personnels, ont fait
un relevé de toutes les propriétés à
vendre dans leur canton et répandent
ensuite ces renseignements dans le
pays et à l'étranger.

Nous devons dire que la société de
colonisation de St. Hyacinthe fait
aussi un grand bien. Les circulaires
que le secrétaire répand partout ont
pour.effet immédiat d'attirer l'atten-
tion publique sur nos terres incultes,
et nous ne pensons pas 'exagérer en
disant que le mouvement actuel est
dû en grande partie à cette société.
C'est un honneur pour elle; et en
même temps un encouragement à ne
pas ralentir ses efforts.

• Chose consolante aussi, c'est que la
Compagnie du Grand-Tronc se montre
très libérale chaque fois que des co-
lons veulent se transporter dans ces
cantons éloignés. Ainsi, nous appre-
nons que cinquante personnes du
Comté de Bagot ont obtenu des billets
à moitié prix de St. Hyacinthe à Cook-
shire, d'où elles se rendront, croyons-
nous, dans le township de Ditton.

Voilà de bonnes nouvelles,*nous le
répétons. Encourageons ce mouve-
ment de colonisation et prenons tous
les moyens possibles pour faciliter le
retour au milieu de nous des cana-
diens qui sont présentement aux E tats-
Unis. La colonisation est chose essen-
tielle, à la prospérité de la Province
de Québec. Le recensement se fait,
l'année prochaine et si la proportion
de notre population avec celle du Haut
Canada était inférieure à ce qu'elle a
été depuis dix ans, ce serait pour
nous un véritable malheur, car notre
influence dans la légistature en serait
déplorablement diminuée. La coloni-
sation et l'émigration étrangère sont
les seuls moyens qui soient à notre
dispositson pour écarter ce désastres.
Nous ne saurions donc y consacrer
trop de temps et d'efforts persévérants.
Les choses vont bien maintenant, d'a-
près ce que nous pouvons voir; tâ-
clions qu'elles aillent encore mieux.
-Journal d'Agriculture.

Il n'est pas toujours saison
De tondre brebis et mouton.
Parler français comme une vache espagnole
Quand chacun se mêle de son mtier, les va-

ches en sont mieux gardées.
Manger de la vache enragée.
Bon homme, garde ta vache.
Il n'est rien de tel que le plancher les vaches.
Tuer le veau gras.
Brides à veaux, chose inutile.
Mieux vaut laisser la peau que le veau.
Mieux aime truie son que rose.
Nillle souris sans pertuis.
Blanches souris, chiens a rien faire.
Faire comme le singe, tirer les marrons du feu

avec la patte du chat.
C'est un serpent que j*ai rechauffé dans mon

sein.
Le renard cache sa queue, le méchant son dé-

faut.
Il n'ya si fin renard
Qui ne trouve plus finard.
Fuir comme un renard devant un lion.
Renard, que tu as grant queue!
En la queue et à la fin

MONTREAL, 13 OCTOBRE 1870.

LPExposition agricole de l'Etat de
New-York.

Bètes à cornes.
Cette exposition qui se fait tous les

ans à tour de rôle dans les principa-
les cités de l'Etat de New-York, a eu
lieu, cette année, à Utica, ville située
au centre de l'Etat et qui contient
une population d'environ 60,000 âmes.
Ce pays est très remarquable pour
l'excellence de ses pâturages ; aussi,
l'élevage des animaux et la produc.
tion de la viande, du beurre et du
fromage forment-ils la principale in-
dustrie des cultivateurs. Ce système
qui assure de grandes quantités d'en-
grais, donne aussi des récoltes de
blé, d'orge et de maïs qui paraîtront
énormes chez nous puisqu'on obtient
jusqu'à 40 minots de blé, 60 à 80
minots d'orge ou de blé d'Inde par
arpent. Ajoutons que les meilleurs
cultivateurs pratiquent la jachère nue
comme préparation à la culture du
blé. Voilà des faits que nous signa-
lons à l'attention de nos bons cul-
tivateurs. Les troupeaux sont fort
nombreux ; par exemple, sur une
ferme de 300 acres, MM. Walcott &
Campbell,'propriétaires d'immenses
fabriques de coton, près d'Utica, trou-
vent moyen de nourrir au delà de cent
Durhams, et autant de Ayrshires. On
pourra.en estimer la valeur quand on
saura que malgré la haute réputa-
tion du bétail appartenant à M. Coch-
rane et celui de la ferme Logan il se-
rait difficile d'affirmer avec justice
que ceux de MM. Walcott & Camp-
bell ne leur sont pas supérieurs. Ces
deux races étaient donc parfaitement
représentées à l'exposition.

Les Alderneys
y étaient aussi en grand nombre et
paraissaient fort estimées pour la
quantité et surtout pour la richesse
de leur lait. De bonnes vaches de cette
race ne se vendent jamais moins que
de $200 à $300

La vache canadienne.
En exprimant notre admiration

pour les Alderneys aâun des juges, M.
Sanford Howard, Président;du collège
d'agriculture de l'Etat de Michigan,
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gros travaux de la ferme; les chevaux 1 que ces animaux ne peuvent guère
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(et auquel'nous devons beaucoup de ont une tâche moins rude, on les veut compter parmi les races bien établies

reconnaissance pour tous ses bons soins actifs, ayant un grand pas surla herse et distinctes. Les repructeurs sont

à notre égard,) nous lui décrivions et un grand train sur la voiture. Aussi loin de donner avec certitude à leurs

que nous avons en Canada une race chacun veut ici son trotteur. Les che- progéniteurs les qualités qu'ils peu-

qui possède les qualités laItières de vaux de ce typetétaient fort nombreux. vent eux-mêmes posséder. Voilà une

l'Alderney, et de plus, une assez bon- Nous en avons vu qui unissaient àla objection qui, à elle seule, suffirait

ne aptitude à l'engraissement. Nous rapidité;d'actioniiune forceinusculaire pour ne point recommander ces ani-

avons eu la satisfaction d'obtenir la étonnante. On verra cependant que maux quand même leur grosseur ne

confirmation de nos vues par ce Mon. ce genre est encore difficile à trouver serait pas une objection.

sieur, qui joint à une grande érudi- quand on saura que le service de ces L'attention des éleveurs de mou-

tion une connaissance parfaite de la derniers coûte $25 à $100 par jument tons se dirige maintenant sur les lon.

pratique d'agriculture et qui dans des et trop souvent les bons chevaux sont gues laines, après avoir éte donnée

voyages qu'il a faits dans notre pro- dans la proportion de un bon et 19 presqu'entièrement aux mérinos. Cha-

vince a eu l'occasion de se convain- moyens ou tout-à-fait mauvais. Avis cun reconnaît que les éleveurs cana-

cre par lui-même de la valeur excep- aux éleveurs de trotteurs. diens sont infiniment plus avancés

tionnelle de notre race dite cana- Nous avons vu avec plaisir qu'un dans cette branche qu'on ne l'est aux

dienne. On ne peut donc donner trop membre de la Société offrai.t un prix Etats, et nous sommes persuadés

d'attention dans notre pays à nos de $200 pour le cheval le mieux adap- qu'avant longtemps les Américains

excellentes vaches canadiennes et té aux besoins des cultivateurs. Espé- enlèveront tous nos moutons amélio-

faire de trop grands efforts pour les rons que quelques uns de nos ri- rés à des prix très rénumératifs.

améliorer au moyen de la sélection chards seront animés de semblables Gallinacés.

et jointe à une nourriture saine et sentiments patriotiques et que nous Le département des gallinacés

abondante, pendant l'hiver. On y pourrons juger de l'effet de leur dé- était bien rempli et semblait très at-

voyait aussi un grand nombre de De- vouement à notre prochaine exposi- trayant, mais il nous a été impossible

vons, remarquables pour la beauté de tion ! Une autre particularité qui d'y pénétrer à cause de la foule qui

leurs formes, la couleur uniforme de nous a frappée très avantageusement : s'y pressait.

leur robe d'un rouge sang, la souples- la Société offre tous les ans une forte Nous devons ajouter cependant

se de leur peau et leur áptitude à prime pour l'étalon qui aura donné qu'à Montréal les meilleures espèces

l'engraissement dans des pâturages les six meilleurs poulins, les poulins a étaient parfaitement représentées.

où des animaux plus gros souffri- être exhibés avec létalon. N'est ce Nos excellents collaborateurs ont si

raient. Cette race est très vigoureuse pas là la meilleure manière de juger bien traité ce sujet qu'il serait inutile

et donne d'excellents boufs de travail. de la valeur d'un cheval ! Nos éle- -pour nous d'y toucher davantage.

Nous la recommandons d'une ma- veurs feront bien de se rappeler que

nière particulière, aux nouveaux co- dans les Etats, une belle paire de che- Les Instruments aratoires.

Ions qui ne seraient pas satisfaits de vaux de carosse, bien ressemblants Ce département, à lui seul, nous au-

notre race indigène. Les Devons vaut $1500 à $2000 et qu'on n'exige rait dédonimagé des frais de notre

n'ont i la grosseur, ni la perfection pas un grand train pourvu qu'ils visite quand même il nous aurait

des formes des Durhams, niais en re- soient forts et élégants. Nos juments faillu ne pas voir tout les autres par-

vanche ils possèdent la qualité de canadiennes mises avec des pur sang ties de cette magnifique exposition.

donner une viande de premier choix, comme Thunder ou encore avec le A plusieures reprises, nous avons re-

tout en se contentant d'une nourri- Cleveland Bay, de Huntingdon, donne- gretté que tout ce département ne

ture moins riche et moins abondante. ront de ces chevaux'pourvu qu'elles fut pas transporté en bloc à notre

D'u n autre côté, il semble admis que soient saines, fortes et de belle forme. exhibition provinciale. Avouons-le,

comme race de boucherie le Durham Moutons et Porcs. sans fausse honte, les Américainssont

est la plus parfaite, mais il faut se Quant aux moutons et aux porcs de beaucoup nos maîtres en méca

rappeler qu'elle exige des soins excep. nous croyons que notre exposition nique et nos fabricants trouveraien

tionnels que peu de cultivateurs ca- provinciale était supérieure, tant qu'il est de leur intérêt de suivre de

nadiens sont près à lui donner. Ces quant au nombre des individus que plus près les progrès rapides qui s'y

races étaient les seules représentées pour leur beauté. Cependant, les co- font tous les jours. A part leurs char

parmi les bêtes à cornes. chons appelés Chester 1Whbite étaient rues, que nous ne sommes pas encor

parmiRlesbteae coeP.bien extraordinaires. On en voyait prêt à admirer, à peu près tous les ins

Race chevalino. plusieurs qui pesaient de 1000 à 1250 truments et machines que nous'

Les chevaux n'étaient pas tout ce lbs. Reste à savoir si ces animaux qui avons vu sont ou égaux ou bien supé

que nous avons l'habitude de voir prennent au moins deux ans pour se rieurs à ceux fabriqués en Canada

dans nos expositions canadiennes. On développer sont préférables à nos Suf- Nous ne dirons rien des semoirs mé

n'y connait pas encore le percheron, folks et nos Berkshires qui sont pro- caniques, des faneuses, des moisson

et les quelques clydes qui s'y trou- pres à la boucherie à 10 mois et qui neuses, des machines à vapeur port

vaient venaient de la province d'On- peuvent,.alors peser jusqu'à 350 lbs de tives, des machines pour faire les tu

tario. La majorité des cultivateurs viande nette. Le Président dp Collège les et tant d'autres à peine connu

comtent sur leurs boeufs pour les de Michigan nous a assuré de plus ici et dont l'usage se répand de plu
t surleus- - --- n niLctb %-
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seulement quelques mots de celles
qui nous intéresent de plus près.

Faucheuses.
Ces machines étaient au nombre

de 49. Toutes de modèles différents
et disons-le, presque toutes mieux fi-
nies, plus légères, plus durables que
celles qui se fabriquent ici. Nous y
en avons remarqué plusieurs qui
avaient fauché cent arpents de foin
et qui ne montraient point la moin-
dre marque d'usure. Com:ne il n'y
a pas eu.d'essai, cette année, il serait
peut être téméraire le dire qu'elle est
la meilleure, nous espérons que le
Conseil d'Agriculture pourra bientôt
résoudre la question au moyen d'un
grand essai d'instruments aratoires.
Celles de Buckeye, fabriquée par MM.
Adriance, Platt & Co., Poughkeepsie-
ny comptait peut-être le plus grand
nombre d'admirateurs pnisqu'elle a
obtenu, depuis plusieurs années, plus
de médailles et de primes que toutes
les autres. Cependant, plusieurs nou-
velles machines lui disputaient la
palme, entr'autres la faucheuse Spra-
gue qui ne compte qu'un an d'exis-
tence et qui est remarquable pour la
simplicité de son mécanisme et pour
sa légèreté et son fini admirable. Une
faucheuse et moissonneuse combi-
née dont le couteau est· vis-à-vis les
roues, semblait la mieux appréciée de
celles de cette espèce. Elle est fabri-
quée par la Williams Co., -Syracuse,
New-York.

Pour la Semaine Agricole.

Exposition du Comté de Bkrthier.

Nous sommes d'autant plus recon-
naissant pour ce rapport qu'il peut
servir de modèle à tous ceux qui vou-
draient faire publier dans la Semaine
Agricole la liste des prix décernés dans
leur Comté. Les rapports sont d'un
grand intérêt pour tous ceux qui sui-
vent les progrès de l'agriculture dans
cette Province, tandis que la liste des
prix sans commentaire ne peut possé-
der tout au plus qu'un intérêt local.
Nous espérons donc qu'à l'avenir on
trouvera, dans chaqtie Comté, assez de
dévouement pour donner un compte
rendu détaillé du succès de l'exposi-
tion. Tous y gagneront et celui qui
aura fait le rapport plus que les autres
puisque ce rapport sera pour lui une

étude en même temps qu'un service
rendu.

St. Cuthbert, 4 Oct. 1870.
Mercredi, avait lieu l'exposition du

Comté de Beithier, le lieu était bien
choisi et le temps magnifique, unefoule immense accourue de toutes
les paroisses et des Comtés voisins,
témoignait de l'intérêt que l'on prend
a ces fêtes agricoles ; on y voyait un
grand nombre de beaux animaux de
toutes sortes et toutes races pour se
disputer les prix. -

Nous allons dire un peu de tout.
CLASSE CHEVALINE.

Nous avouerons que cetto classe ne
nous a pas paru atteindre à la hau
teur de quelques autres. Les étalons,
les poulairs, les juments (lui étaient
en grand nombre sur le rond, étaient
sans doute remarquables sous plu-sieurs rapports, mais ne nous ont of-
fert aucun type particulier. Nous
devons pourtant mentionner une pou-liche percheronne de l'année, prove-
nant du cheval percheron de la So-
ciété d'agriculture de L'Assomption,
et appartenant.à Mr. Ray. Magnan'
qui promet beaucoup pour l'avenir.
Pour ne pas rester en arrière des
comtés voisins, il serait à désirer quela Société achetât un cheval reproduc-
teur l'an prochain.

CLASSE BOVINE.

remarquable, c'était celle de M. A
Mousseau, qui a remporté le 1 er prix;dans le reste, il y avait beaucoup
d'uniformité dans la forme, nous
croyons que cela est dû à ce qu'elles
appartenaient à peu près exclusive-
ment à la race canadienne. Les tau-
res d'un an étaient au nombre de 7,et toutes belles, ce qui parle haute-
ment en faveur des animaux achetés
par la Société ; le ler. prix a été dé
cerné à Mr. Drainville, le 2e. à Mr.
Alors et le 3e. à Mr. A. Mousseau. Les
veaux et génisses de l'année étaient
assez bien représentés, c'est Mr. O.
Mousseau qui a pris les deux premiers
prix pour des veaux croisés Durham.

CLASSE OVINE.

Le comté de Berthier, commence à
avoir une certaime renommée pour ses
beaux moutons qu'il a acquise depuis
plusieurs années. Les moutons quiont été montrés mercredi confirment
davantage l'opinion que nous avions
du comté, sous ce rapport,

Les brebis (Cotswold) de M. A Mous-
seau, le vieux bélier de M. R. Désy
le mouton d'un an Cotswold de M.
A. Mousseau et les brebis de l'année
de M. L. Poulet, semblaient défier
toute concurrence. Les toisons de
quelques uns de ces moutons nous
ont paru très remarquables pour la
qualité et la longueur de la laine. Un
cultivateur du comté a acheté, il y adeux ans, un couple de brebis Cots-

Cette elasse était représentée très wold et 'un bélier chez M. Ste. Marie
avantageusement par pas moins de qu'il a payé $190. On peut lui de-
50 à 60 bêtes. Dans les vieux tau- mander aujourd'hui, 's'il regrette les
reaux, il y avait le Hereford de M. dépenses qu'il a faites pour amélio-
Alors, qui a remporté le 2e prix à l'Ex- rer son troupeau ; je pense qu'il ne le
position Provinciale et le premier à regrette pas, puisqu'il a pris en partie
Berthier, qui a attiré l'attention de tous les premiers prix dans les classes
tous les connaisseurs et a mérité leur ou il concourait ; je conseille donc
suffrage ; venait en second lieu celui aux personnes qui désireraient se pro-de Mr. V. Lavallée qui a remporté lui curer de beaux moutons, d'aller voir
aussi le 3e. prix à l'exposition Provin- M. A. Mousseau, parcequ'il les vend à
ciale dans la classe des Devonshire ; le >on marché.
3e. taureau était un croisé Ayrshire, RACE PORCINE.
plus ou moins bon. Dans les tau- Les cochons étaient de deux à troisreaux de deux ans, il n'y avait que races différentes, chacune d'elle avecle Devon de Mr. O. Mousseau qui of- ses qualités propres. Il y avait defrait quelque chose de bon, le reste beaux échantillons, mais pas en grandlaissait à désirer il n'enuétait pas nombre. Dans les vieux mâles, le pre-ainsi pour les taureaux d'un an, ils mier prix a été accordé au cochon deétaienît au nombre de sept, le pre- M. S. Lavallée, ce cochon a pris lemier prix a été accordé à Mr. F. La- pIemier prix à lacdernière Expositionvallée pour un croisé Devonshire, les Provinciale, il a pesé 627 lbs ; le se-autres prix ont été bien coItestés en- cond prix était un White-Chester, ap-tre Mr. G. Champagne et M. O. Mois- partenant à M. R. Désy ; les mâles desea. Nous avons remarqué dans les l'année figuraient en grand nombre,vaches laitières, qu'elles étaient bien je n'en ai remarqué que de bons unsupérieures, cette année, aux années Suffolk, appartenant à M. Cuthbert etprécédentes; comme d'habitudes, la un Berkshire à M. A. Mousseau cevache de Mr. A. Mousseau a rempor- dernier a été battu par un chéti? co-té le 1er. prix, sans la moindre hési- chon croisé, appartenant à M. D. Gi-tation de la part des Juges, les Prix roux, qui provenait du White-Chessuivants ont été assez contestés entre ter, sus-mentionné et d'une truieMM. O. Desy, P. Caulombe et E. O. caille qui était la pluschétive sur leCuthbert; celles qui n'ont pas été pri- terrain de l'Exposition, j'oserais diremées étaient aussi de belles et bonnes la plus chétive bête du comté ; j'au-vachesncroisées. Dans les taures de rais été content que la suggestion dedeux ans, il n'y en avait qu'une de M. A Mousseau., faite il n'y a pas bien
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longtemps dans la Semaine Agricole,
demandafit aux Juges de motiver le urs
jugements, fût mise en pratique,
afin de savoir pour quelle raison ce
chétif cochon a battu le Berkshire
pur ; je suis certain que le proprié-
taire aurait préféré ne rien avoir
du tout. Dans les truies, il n'y avait
que la jeune truie Suffolk de M.
G. Champagne, qui est digne d'è-
tre mentionnées.

CLASSE MANUFACTURIÈRE.

Cettç classe était très-intéressante,
et parlait hautement en faveur de la
femme canadienne, qui est très indus-
trieuse, habile et labourieuse, quali-
tés qui font naître sous ses mains les
merveilles d'industrie et de bon goût
que nous avons admirées aux Exposi-
tions, du Comté de Bertier en parti-
culier. En fait de tissus, nous avons
eu beaucoup de belles choses à admi-
rer ; plusieurs pièces de grosse étoffe
canadienne d'une excellente qualité,
étaient exhibées ; pour attester que ce
n'est pas en vain que l'on a amélioré
la race des moutons dans le comté.
Un rouleau de toile, exposé par M. R.
Magnan, était d'une finesse de tissu
que nous n'avions jamais rencontré
encore dans la toile fabriquée chez les
cultivateurs. Il y avait plusieurs piè-
ces d'étoffe légère, qui mériteraient
d'être mentionnées, mais comme je
n'ai vu ce département qu'en passant,
je ne vous en dirai pas d'avantage.

SOUPER.

Après que les Juges ont eu fini leur
ouvrage ils se sont tous rendus chez
M. P. Talbert, hôtelier, en compagnie
des Officiers et Directeurs de la so-
ciété, pour assister à un souper prépa-
ré pour la circonstance, il y avait do
quoi satisfaire les plus gourmands ;
après que les dindes et poulets furent
mangés, il fut proposé plusieurs san-
tés auxquelles répondirent M. le Pré-
sident, L. Lévêsques, L'Hon. U. Ar-
chambault, H. Corneiller, ex-riembre

ur Joliette et le Dr. A. H. Paquêt,
.P. P.; tous ont su traiter leur su·

jet avec talent. Je n'entreprendrai
pas de vous faire un rapport détaillé
de ces discours parceque je suis déjà
trop long ; mais je vous dirai que
le Dr. Paquét a été bien approuvé
quand il a proposé à l'assemblée, que
les directeurs devraient inviter Mr.
Barnard, rédacteur de la Semaine Agri-
cole, à venir nous faire une lecture
sur l'Agriculture ; tous ont répondu
unanimement qu'il serait ipvité bien-
tôt ; les MM. mentionnés plus haut
ainsi que le Dr. Genand, qui étaient
nos Juges ont tous promis qu'ils se
feraient un devoir d'assister à cette
Conférence, au jour fixé, après quoi,
tous se sont dispersés, en se disant
au revoir.

UN VISITEUR.

LION DU CANADA
Ce magnifique cheval canadien appartient à

d'Hochelaga. Il pèse 1400 lbs. et trotte son m
trente cinq secondes. C'est certainement u
meilleur cheval du genre en Amérique.

Pour la Semaine Agricole.

De la possibilité d'améliorer nos
terres.

Qu'il y ait possibilité de rendre à
nos anciennes terres leur fertilité pri-
mitive, voilà ce qu'il est très facile de
démontrer. B:en des cultivateurs ont
dit: " Nous vendons nos terres, parce
qu'elles ne produisent plus rien ;"
s'ils avaient eu la moindre notion de
la science agricole et plus d'expé-
rience de ce que peuvent produire les
amendements et les engrais, sur le
sol, ils auraient dit; l Nous gardons
nos terres, parceque si nous les trai-
tons convenablement, elles redevien-
dront ce qu'elles étaient d'abord."

On dit partout : " Ce n'est pas possi-
ble." Moi, je vous dis avec tous les cul-
tivateurs éclairés : " C'est possible " et
je le prouve à l'instant.

Ce t'est pas possible ; mais y pensez
vous? Pourquoi ce qui est possible
pour votre voisin, ne le serait-il pas
pour vous. On a dit quelque part que
ce dicton : Ce n.'es pas possible n'est
pas français ; mais je vous dis que ce
n 'est pas même canadien, quand il
s agit de l'amélioration de nos terres.

Encore une fois : c'est possible, c'est
même facile. Permettez maintenant
que je pose une question à ceux qui
tiennent un langage aussi découra-
geant. Ce qui a été fait par une per.
sonne, peut-il l'être par une autce per-
sonne qui a les mêmes ressources à
sa disposition, et qui se trouve en
tout dan•s les mêmes circonstances ?

Mais oui, s'em-
- presse-t.on de ré-

pondre; c'est le
soleil en plein
midi.

Mais a l lon s
plus loin : ce qui
a été fait par dix,
'vingt, trente per-
sonnes, peut- il
l'être par dix.,
vingt, trente au-
tres, qui ont au-
tant d'intelligen-
ce, de force, d'or-
dre et d'écono
mie ? Même ré-
ponse, de la part
de tout homme
sensé.

Maintenant, je
vais faire avec
v o n s l'applica-
tion des princi-
pes que vous et
moi venons d'é-
noncer.

Des Anglais,
d e s Irlandais ,

à la Société d'Agriculture des Ecossais, des
mille dans deux minutes et Français , e nn des meilleurs sinon le nombre a s s e z

c o n si d érable,
sont venus au

milieu de nous; et parmi ces émigrants,
ceux qui se sont livrés à la culture
du sol, ont presque tous réussi à dou-
bler, a tripler et plus le revenu des
terres qui leur sont échues en partage.

Dites donc, lecteurs, comment ont-
ils pu arriver a cet heureux résultat ?
Il est possible que votre première re-
ponse soit u1e objection et que vous
me disiez : I Belleaffaire 1 il ne faut
pas les comparer a nous autres; ils
étaient riches, et nous sommes pau-
vres, ils avaient de l'argent, et nous
en avons à peine pour nos plus pres-
sants besoins.

Cela peut être vrai pour quelques
uns ; mais ce ne sont pas ceux-là que
je veux offrir à votre imitation ; au
contraire, ce sont ceux qui étaient
Sans ressources pécuniaires et même
dans un état voisin de l'indigence, à
leur arrivée au milieu de nous.

Voici une autre objection qu'on ne
manquera pas de me faire: Ces étran-
gers, va-t-on dire, sont très économes
et au point que ce qui leur suffit, nous
est absolument insuffisan t. Je pour-
rais d'abord répondre avec raison à
cette objection : Si certain cultiva-
teurs étrangers font de l'économie
leur principale ressource, notis cana-
diens, nous somines pour la plus
part coupables de prodigalité, et dans
une foule de cas, nous pourrions ré-
duire considérablement les dépenses
de nos voitures, de nos tables, et de
nos habits. Cependant, malgré les re-
proches que nous pourrions nous
adresser à ce sujet, il est des peuples
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qui, malheureusement, nous ressem- du prix de sa terre. Douze cents pias- VERGER.
blent. Oui, parmi ceux qui nous ar- tres, lui fut-il répondu. Douze cents -

rivent de l'ancien monde, il en est piastres 1 Mais que vous rapporte-t- Fruitier portatif.

qui aiment le travail, mais qui aiment elle, chaque année ? Elle rapporte Il ne se trouve presque aucune

encore la bonne chair, et ce sont ceux- comme celle de mes voisins, c'est-à- maison de ferme où l'on rencontre un

la ique, de préférence, je vais vous dire, peu, car voyez-vous, ces terres local- qu'on puisse consacrer à la con

proposer pour modèle, afin de vous donnent de bons revenus, les premié- servation des fruits pour la provision

forcer d'avouer qu'ils sont en tout res années qu'on les.cultive, puis en- de l'hiver, et qui soit propre à cet

dans les mêmes circonstances que suite elles se reposent ; mais j'espère usage ; et dans la construction ordi-

vous. que la mienne reviendra bonne; d'ail- naire des habitions rurales, il devient.
Donnez, s'il vous plait, toute votre leurs, voyez son étendue, et vous com- presque toujours impossible de met-

attention, au fait suivant, il vous en prendrez que le prix est au-dessous tre cette provision à l'abri des dégâts
dira plus sur le sujet dont il s'agit, de sa valeur réelle. des rats et des souris. Cet inconvé-

que tous les raisonnements du monde. Après ses pourparlers, notre étian- nient se faisant vivement sentir dans

Il y a quelques années, un Français ger achète cette terre aux conditions la ferme de Roville, on s'en est affran-

apprenant que le Canada renferme suivantes : Quatre cents piastres au chi au moyen de l'expédient qu'on va

un grand nombre de terres incultes, moment de l'achat, et deux cents décrire, et qu'on peut recommander
mais fertiles, vend aussitôt sa propriété piastres, par année, jusqu'au parfait avec confiance pour l'usage des mé-

d'une petite valeur, et s'embarque sur pavement nages de tous les rangs.
un vaisseau angais, avec sa famille. Aussitôt que le marché fut conclu, On fait construire en planches de

Arrivé ici, il ne lui reste plus que le vendeur, en tournant sur lui-même sapin ou de peuplier, d'un J pouce

quelques sous, car le prix de sa pro- se trouve en face d'un ami, à qui il dit: d'épaisseur , des caisses de 3 pouces

priété a suffit a peine pour payer son " Le pauvre niais. le voilà bien at- seulement de hauteur, et de 26 pou-
passage. Il était assez pauvre, n'est ce trapé ! croit-il qu'il fera plus de mer- ces de longueur sur 18 pouces

pas. veilles que moi, qu'il pourra avoir du environ de largeur, le tout pris en
Le voilà donc sur une terre étran- blé là où je n'ai eu que des chardons, dedans ; toutes ces caisses doivent

gère, sans moyens d'existence ! Que du bon foin, là où il ne pousse que être de dimensions bien égales, de
va-t-il devenir ? Que va-t-il faire ? Va des bouquets jaunes. manière à s'ajuster exactement les
t-il mendier ? Oh ! non ; il a de la Nous verrons plus tard quel est le unes sur les autres ; elles n'ont pas
force, de la jeunesse, du cœur, et il' plus niais des deux ! de couvercles, et le fond est formé de

rougirait d'aller de portes en portes, Au bout de quatre ans, cette terre planches de f de pouce d'épaisseur,
solliciter une aumône. est entièrement acquittée et elle est solidement fixées par des pointes sur

Que va-t-il donc faire ? Voici: sans' d'une fertilitée à rendre tous les voi- le bord inférieur des planches qui
perdre un instant, il cherche, -il s'in- sins jaloux ; taudis que le premier forment les parois des caisses. Au

forme où il pourra trouver de l'ouvra- propriétaire avait à peu près dépensé milieu de chacun des quatre côtés

ge ; car il ne peut se rendre dans la tout son argent. de la caisse, on fixe par des clous,
forêt, avec toute sa famille, privé de Quelle différence offre ce champ près des bords supérieurs, des mor-
tous secours. Ses recherches sont sui- aujourd'hui, des animaux d'espèces ceaux de bois ou tasseaux d'environ
vies d'un prompt succès, car dès le choisies le parcourent en tout sens, et .4 pouces de longueur, sur 2 pouces de
lendemain il est devenu fermier. D'a- proclament sa richesse par leur em- largeur et J de pouce d'épaisseur. Ces

bord, pendant quelques jours, il tra- bonpoint. morceaux sont appliqués par une de
vaille pour son maître, pour gagner Mais les voisins pour se consoler leurs faces larges, sur les faces exté-

un peu de nourriture. de leur infériorité disaient : Cette vi- rieures de la caisse, et en sorte qu'un
Mais le champ qui lui est confié, gueur est passagère et elle disparaîtra de leurs bords, sur toute la longueur

est presque stérile, et est en partie bientôt. Cette terre a déjà joué le du tasseau, dépasse en hauteur, de î
couvert de mauvaises herbes. C'était même tour à son premier maître. de pouce, le bord supérieur de la
autrefois une excellente terre, mais Mais la joie de. ses envieux a été de caisse. Ces tasseaux ont deux destina-
elle est ruinée. courte' durée ; car les revenus de cette tions : d'abord, ils facilitent le manie-

Aussitôt qu'il put disposer de son terre allaient en augmentant d'année ment des caisses, en servant de poi-
temps, il se mit à l'ouvre. Il com- en année, et au bout de dix ans seu- gnées par lesquelles on les saisit et les
mence par détruire les herbes nuisi- lement, ce propriétaire aurait cru sa- enlève aisément de deux mains; en-
bles par des labours profonds et répé- crifier son champ, en le cédant pour suite, ile servent d'arrêt pour tenir ex-

tés, il achète du fumier de ses voisins, la somme de quatre mille piastres. actement les caisses dans leur position,
il augmente celui de ses animaux par Ainsi voilà, qui est clair comme le lorsqu'on les empile les unes sur les
d'énormes composts, et il engraisse sa jour : la même terre a ruiné son pre- autres : à cet. effet, ces tasseaux doivent
terre abondamment. mier propriétaire, parce qu'il s'est être un peu délardés ou amincis en de-

Enfinil fait tant et si bien, qu'au cramponné à une malheureuse rou- dans, dans la partie qui fait saillie en
bout de trois années seulement, il a tine ; elle a fait la fortune du second, hauteur, de maniere que la caisse su-
au-delà de $400 à sa disposition. parce qu'il lui a donné les soins qu'elle périeure puisse recouvrir bien exacte-

Son maître voyant sa terre dans réclaMait. ment celle qui est au-dessous, sans être
un état d'aussi grande prospérité, est Ce fait, loin d'être isolé, a été ré- serrée par le bord des tasseaux.
bien aise de la reprendre sous sa di- pété des centaines de'fois. On conçoit facilement, d'après cette
rection, et de cet instant, tout est fini Comme je crains d'être trop long, description, que chaque caisse étant
entre eux. Notre fermier au lieu d'al- je vais en demeurer là, et je continue remplie d'un lit de prunes, de pommes,
ler dans la forêt, comme il avait d'a- rai ma démonstration dans un pro- de raisins, etc., elles. s'empilent les
bord résolu, apprenant qu'une terre chain article. unes sur les autres, chacune servant
est en vente, à quelque distance de N. A. L.- de couverture à la précédente ; et la

là, se rend aussitôt chez son proprié- caisse supérieure étant la seule qui

taire. reste découverte, on la ferme en pla-

A première vue, il reconnaît que Git de coutume le venin. çant sur elle, soit une caisse vide, so'i
ce propriétaire est dans la nécessité Être bien dans un endroit comme un rat dans un couvercle en planches, de même

devnrprequi piésnla paille. u ovrle lnhs emm
de vendre, parce qu'il a épuisé son C'est folie de semer les roses aux pourceaux. dimension que les caisses. On peut
champ; mais il ne se laisse pas. dé- Au petit pourceau Dieu donne bonne racine. empiler aisi qumze caisses ou même
courager et sur le champ il s'informe C'est chose qui moult me déplait davantage, et chaque pile présente
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l'apparence d'un coffre entièrement
inaccessible aux animaux rongeurs, et
qu'on peut loger dans un local destiné
à tout autre usage, dans lequel il n'oc-
cupe presque pas d'espace.

J'ai indiqué la hauteur de 3J pouces
pour les caisses, parceque c'est celle
qui convient pour des pommes d'un
gros volume ; mais pour -des fruits
plus petits, on peut faire des caisses
de 2J pouces ou même de 2 pouces de
profondeur, et on peut placer dans
la môme pile des caisses de profon-
deur pourvu qu'elles aient toutes
les mêmes dimensions en longueur
et en largeur. On pourrait aussi don-
ner à toutes les caisses plus de lon-
gueur ou plus de largeur que je ne
l'ai indiqué; mais je pense qu'on trod-
vera toujours plus commode de ne
pas dépasser les proportions dans les-
quelles chaque caisse peut être ma-
niée sans effort par une seule per-
sonne, et ordinairement par une
femme. Dans les dimensions que j'ai
proposées, chaque caisse peut contenir
une centaine de pommes d'une belle
grosseur, ou plus du double des pe-
tites espèces; en sorte qu'une pile de
quinze caisses, qui n'occupe qu'une
hauteur de 4J pieds au plus contien-
dra un approvisionnement de deux
mille à deux mille cinq cents pommes
d'espèces diverses.

Les fruits se conservent parfaite-
ment dans ces caisses, et cette bonne
conservation est vraisemblablement
due à la stagnation complète de l'air
dans cet appareil. On s'efforce d'obte-
nir autant qu'on le peut cette condi-
tion dans les fruitiers ordinaires,
parce qu'on a reconnu que c'est elle
qui contribue le plus à la conservation
des fruits; mais quelque soin que l'on
prenne, il est impossible de l'attein-

gire dans le local mieux clos, avec la
perfection qu'on l'obtient sans aucun
soin dans les caisses. On sent, toute-
fois, qu'il est encore plus indispensa-
ble ici que dans toute autre disposi-
tion, de ne serrer les fruits dans les
caisses que lorsqu'ils sont entièrement
exempts d'humidité, puisqu'il ne peut
plus s'y opérer d'évaporation.

Les principaux avantages qu'on
trouvera dans l'emploi du fruitier por-
tatif consistent non-seulement dans la
possibilité de loger une grande quan-
tité de fruits dans un très-petit espace,
et de les tenir parfaitement à l'abri
des animaux malfaisants, mais aussi
dans la facilité avec laquelle se fait le
service, pour soigner et trier les fruits
en enlevant ceux qui viendraient à se
gâter, ou ce'ux dont où a besoin pour
la consommation journalière; en effet,
la caisse supérieure de la pile étant dé-
couverte, on examine tous les fruits
avec bien plus de facilité qu'on ne
peut le faire entre les tablettes des
fruitiers ordinaires. On enlève ensuite
cette première caisse, on la pose à
terre à côté de la pile afin de procéder
à la même opération dans la seconde

qui sé trouve découverte, et toutes les
caisses viennent successivement se
placer ainsi l'une sur l'autre, en for-
mant une nouvelle pile dans un ordre
inverse de celui de la première. Si
l'on place plusieurs piles les unes à
côté des autres, une seule place vide
suffit pour permettre d'opérer le re-
maniement de toutes, parceque le dé-
placement de la première pile laisse
un nouveau vide où vient se placer
la seconde, et ainsi de suite.

Les fruits renfermés dans ces cais-
ses sont beaucoup mieux garantis de
la gelée que lorsqu'ils sont à décou-
vert sur des tablettes ; et, à moins
que le local où on les conserve ne
soit exposé à de très-forte gelées, il
sera facile d'en préserver les fruits,
en revêtant les piles de plusieurs dou-
bles de couvertures, de vieux matelas
ou de tout ce qui serait propre à cet
usage ; mais, si la gelée devenait trop
intense, on pourrait facilement trans-
porter toute la provision de fruits
dans un autre local, sans les endom-
mager et sans embarras, puisqu'il ne
s'agirait que de former ailleurs une pile
avec les caisses, dont le transport peut
s'opérer en très-peu de temps sans dé-
ranger les fruits. Chaque caisse, dans
les dimensions que je viens d'indi-%
quer, coûtera de 20 à 30 sous, selon
que le prix du bois sera plus ou moins
élevé dans la localité, et que la cons-
truction sera plus ou moins soi-
gnée. (1)

M. DE DoMBASLE.

(l) On pourrait employer avantageuseinent
le bois des caisses à savon, biscuits, etc., etc.
mais il faudrait donner à ces caisses la profon-
deur indiquée plus haut. Si elles étaient trop
profondes, l'épaisseur de fruits~entassés et le
surcroit d'air conteriu dans la caisse occa-
sionerait la pourriture.-[Réd. S. A.]

Récolte et conservation des
fruits à cidre.

Récolte des.fruits. -

La récolte des pommes est une opé-
ration très-importante à laquelle on
ne donne pas-assez de soins : la qua.
lité du cidre dépend presque autant
des attentions données à la récolte
que de la manière de le faire.

A l'approche de la maturité des
fruits, empêchez les bestiaux d'aller
sous les arbres. Très-friands de cette
nourriture, ils mangent les fruits que
les vers ou le vent ont fait tomber,
ce qui ne laisse pas quelquefois d'être
une perte notable. Les grands qua-
drupèdes augmentent encore la perte
en s'adressant aux branches inférieu-
res qu'ils brisent en broutant les jeu-
nes bourgeons et en arrachant les
fruits qui ne veulent pas tomber. Il
est donc essentiel d'entourer, autant
que possible, tous les champs plantés

d'arbres à cidre de haies ou de clôtu-
res de défense.

Au moyen de ces précautions, on
conserve entièrement la récolte, et les
fruits arrivent peu à peu à leur matu-
rité parfaite, qu'on reconnaît facile-
ment à leur odeur. agréable, à leur
teinte jaune et à la chute spontanée,
même par un temps calme, de fruits
non piqués par les vers et au beau
noir de leur pepins. Pendant les deux
mois qui la précèdent c'est-à dire du
milieu de septembre à la fin de no-
vembre, suivant les variétés, on en-
lève chaque jour les fruits tombés,
afin qu'à l'instant de la récolte on ne
trouve.plus que des fruits sains.

Récoltez par un temps sec et par
un beau soleil, de dix heures du ma-
tin à six heures du soir. C'est de ri-
gueur, car les fruits qu'on rentre
mouillés noircissent et pourrissent ra-
pidement.

On force les fruits à se détacher,
en montant dans l'arbre et secouant
les branches avec les pieds et -les
mains. La plupart se détachent ainsi
très-facilement. Pour faire tomber les
autres, on a l'habitude de les frapper
avec de grandes gaules. Si l'on ne
battait que les branches avec précau-
tion, il *n'y aurait pas grand mal ;
mais les ouvriers gaulent avec vio-
lence à tort et à travers, meurtrissent
les fruits, cassent le bout des branches
et enlèvent beaucoup de bourgeons
destinés à la production de l'année
suivante. Il en résulte deux inconvé-
nients : les fruits meurtris pourris-
sent promptement en excitant la fer-
mentation putride dans le cas où ils
se trouvent ; dans cette taille factice,
on fait que l'arbre pousse en bois. Le
gaulage mal exécuté et les gelées du
printemps mettent les arbres dans
l'impossibilité de produire abondam-
ment plus d'une année sur trois.

Les bons cultivateurs renoncent à
l'emploi des gaules, ou au moins ne
s'en servent que pour ébranler les
branches, et en les munissant pour
cela d'un crochet à leur extrémité.

A Jersey, quand on veut avoir
d'excellent cidre, on attend que les
pommes tombent d'elles mêmes. Quel-
quefois, cependant, on se sert de la
gaule pour les abattre, mais cette opé-
ration se fait toujours sous la surveil-
lance du propriétaire, et il est rare
que les bourgeons soient détachés en
même temps que les fruits. Souvent
encore on fait monter les hommes ou
des enfants dans les arbres pour se-
couer les branches ; mais auparavant
on leur fait quitter leurs soÙlliers
qui pourraient déchirer l'écorce de
l'arbre.

Les fruits abattus doivent être re
cueillis, suivant leur espècp, en évi-
tant tout ce qui peut les meurtrir.
Ainsi il faut se garder de les jeter de
loin au tas, ou de les ramasser à la
pelle pour les porter pèle-mêle dans
une voiture où on les fait tomber de

368ý LA SEMAINE AGIUCOLE.
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haut. Il vaut mieux les ramasser à la trappe, dans le tour à piler situé au 0.r R. qui bien certainement rempor

main, les mettre au fur et à mesure rez-de-chaussée. Dans ces conditions, erait la victoire.

dans des sacs ou des paniers et les les pommes complètent leur matura- A. DE LAVALETTE.

porter ainsi à la ferme où les étendre tion et se conservent parfaitement Monsieur le Directeur,

pendant deux ou trois jours au soleil; bien sans qu'il en pourisse aucune., Ancien boucher chevillard retiré

on les réunit ensuite en petit tas, et Lorsque les fruits sont conserves du commerce depuis quelques années,

on les laisse plus ou moins de temps, en tas dans les cours ou dans les bâ- je lis avec intérêt tout ce quise publie

suivant les espèces, pour y suer ou timents mal clos, il faut avoir soin, au sur la production et sur le commerce

abandonner la quantité d'eau surabon- premier froid, de couvrir les tas avec de la viande ; je connais, par consé-

dante. Il est bon de mettre une cou- de la paille et des draps mouillés qentice ue vosaez eert ses

èhe de paille pour éviter le contact qu'on ne doit enlever qu'après le dé querit, ce que vous avez écrit sur les

immédiat de la terre. Cette opération gel, ou avec précaution pendant le questions spéciales à la bouchrie, et,

préliminaire de mise en tas a encore pressurage, si cette opération se fait sur presque tous les points, je suis en

our effet de favoriser la réaction en- par un temps de gelée. Celle-ci dété- parfait accord avec vous.

tre les principes et de compléter, pour riore entièrement la qualité des fruits, que vous devriez constater la supero-

ainsi dire la maturation. les affadit ; une sorte de décomposition rité de nos races françaises sur les

Lorsqu'on les réunit en trop grande s'opère, et l'on croirait que les sucs boufs étrangers. Si vous voulez bien,

masse, pratique edcore très-répandue, contenus dans la pulpe sont, par la je vous seconderai de ma vieille expé-

le développement de chaleur devient condensation, ramenés à l'état aqueux. rience dans cette campagne contre

trop considérable, surtout au centre Cette décomposition du tissu fibreux l'anglomanie.
des tas, et alors, au lieu d'y avoir une et du principe sucré de la pulpe ne Je vais d'abord vous communiquer

simple réaction favorable dans les tarde pas, au dégel, à être suivi d'une mon opinion au sujet de la viande

principes des fruits, il se produit une fermentation putride, et, par consé- d'un jeune bouf et d'un beuf de 7

altération complète ou bloississement, quent, de lapourriture totale du fruit. ans, extrême limite d'âge, à mon avis,
(ui fait disparaître le principe sucré L'expérience ayant démontré qu'on pour un bon animal de boucherie.

et ne permet plus d'obtenir des fruits ne peut obtenir généralement du bon Depuis que nous avons la vapeur et

blets qu'un liquide plat, coloré par la cidre avec les fruits d'un même solage les chemins de fer on veut aller trop

parenchyme qui s'y trouve dans un ou d'une seule espèce, on doit mélan- vite en économie domestique. Parmi

état de division extrême, et passant ger les espèces de manière à neutra- nos agronomes qui s'occupent spécia-

très-promptement à l'aigre. liser les défauts des unes par les qua- lement de la question du bétail, il y

Pour conserver les fruits jusqu'à lités des autres. C'est ainsi que l'on en a qui affirment que la viande d'un

l'époque du pressurage, il est conve- ààjoute plus ou moins de pommines ame- jeune bouf qui n'a pas travaillé est

nable non de les abandonner dans res à des pommes douces, suivant que meilleure que la viande d'un bouf qui

les cours et dans les vergers exposés, les unes ou les autres viennent de a porté le joug pendant quatre ou

à toutes les intempéries de l'air, mais tels ou tels terrains. Pour les cidres aing ans.
de les placer sous des hangars, dans de longue garde, on doit associer Le veux bœuf est préférable.

des cases fermées seulement sur les deux tiers de pommes douces et un E pouxaoeu r le irec

côtés avec des planches. Dans cha- tiers de pommes amères. Et pourtant, .monsieur le directeur,

curie de ces cases dont on peut oItE c'est à ce dernier boeuf que je donne

augmenter le nombre et les dimen- J. MORRE. le premier rang, non-seulement com-

sioni il faut mettre à part les pom- -me qualité de viande, mais encore

mes aigres, les douces, les amères, les u parce qu'il y a une plus value consi-

précoces, les moyennes et les tardives. dérable pour l'engraisseur et pour le

Il serait même bon d'isoler,autant A PROPOS DE LA VIANDE D'UN JEUNE BGUF boucher.àé

que possible, les fruits des terres for- ET DE LA vIANDE D'UN BEUF DE Quant à la supériorité dela viande,

tes et humides, et ceux des terrains 7àN.el esml elmn notsa

calcaires. Il faut aussi mettre de côté ble pour les praticiens, pour les gour-

les fruits tombés, tous attaqués du ver, La Mercuriale des haUes et marchés mets, que les démonstrations seraient

s'ils n'ont pu arriver à leur maturité. publie le travail suivant qui lui est superflues.

La théorie et la pratique s'accor- adressé par un ancien boucher che- Cependant, comme les prôneurs

dent pour démontrer que la conserva- villard de Paris. Nos lecteurs verront fanatiques de la précocité comptent

tion des pommes re tas moins consi- que nous ne sommes pas le seulà pen- de nombreux adhérents, il importe

dérables que ceux qu'on élève habi- ser que nos races bovines indigènes de les dissuader en leur disant net

tuellement, à l'abri de la pluie, dans sont apteauà donner une viande au tement la vérité.

des celliers, magasins ou greniers, moins aussi bonne sinon meilleure A l'époque où je faisais le commer

est une mesure fort utile et très-faci- que.les races étrangères les plus re- ce de la viande, es Durham et au

lemeut praticable, même dans les nommées ; ils y verront aussi qu'au tres -variétés précoces n'avaient pas

grandes exploitations. Et ce qui point de vue gastronomique et hygié- encore envahi nos étables ; on sui

prouve qu'il en est ainsi, c'est que nique la précocité constitue une grosse vait sagement les lois de'la nature

beaucoup de bons cultivateurs et de erreur et place le consommateur dans en attendant qu'un bouf eût pris tou

ropriétaires agissent ainsi d'après la nécessité de manger une viande son développement avant de le met

mes .onseils et s'en trouvent fort bien. peu succulente et moinstagréable au tre à l'engrais.

Dans une des grandes fermes cles en- goût que celles provenant d'un bouf Je vous assure que Paris était aor

virons de Pouit.l'Evêýqueý, le proprié âgé de 5 à 7 ans (lui a fourni du tra- approvisionné en viande, au moini

taire a fait construire un magnifique vail à la ferme pendant la plus grande aussi régulièreinent qu'aujourd'hui

bâtiment de 150 pieds de long, qui partie de sa carrière. C'est là une vé- avec cete différence qu'elle était plu

renferme le cellier, le pressoir, le rité que nous avons toujours vivement savoureuse que la viande des boul

tour à piler, et au-dessus un grenier soutenue ; iltserait temps que la lu- précoces.

Pour conserver les pommes depuis le mière se fit et nous voudrions que J'ai pu faire depuis, chez mes sue

moment de la rcsltejsqu'à celuidu le cartel proposé par M. O. R... ancien cesseurs, des essais de dégustatio

pilage ; elles sont divisées par cathé boucher chevillard, fût accepté par qui m'ont convaincu que la précocil

gories d'espèces et d'époque de matu- les partisans exaltés des boufs anglais exagérée par des moyens factices

rité. Quand on veut les piler, on les et par les enthousiastes de la préco- pour résultat une qualité de vianc

faittomberdu grenier au moyen d'une cité. Nous nous plaçons du côté de M. que je déclare inférieure.
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Et comment, monsieur le directeur,
en serait-il autrement ? Un jeune
bouf de quatorze ou dix-huit mois
est-il autre chose qu'un gros veau ?
La viande qu'il donne peut-elle avoir
les qualités requises pour une bonne
alimentation ? Non. Mais elle est,
sans contredit, beaucoup plus tendre
que celle d'un haut bœuf de sept ans,
cela dépend d'ailleurs du mode d'en-
graissement et de la race du bouf.

En définitive, il ne s'agit pas d'a-
voir une viande excessivement ten-
dre, mais une viande faite et arrivée
à son point de perfection -

I4es anglomanes prétendent que la
viande de nos vieux boufs n'est bon-
ne que pour le pot-au-feu ; c'est une
erreur profonde. Le filet, le faux-filet,
l'entre-côte d'un bouf de six à sept
ans, bien engraissé, sont supérieurs
aux mêmes morceaux d'un tout jeune
bouf pour mettre à la broche.

Quant à la cuisse, l'épaule, à la côte,
elles servent délicieusement pour le
pot-au-feu national. Oui, le pot-au-feu
que les Anglais ont l'air de dédaigner
chez eux et dont ils n'oublient pas de
se régaler quand ils sont chez nous.

Loin de moi l'idée, monsieur le di-
recteur,de nier

L'utilité des animaux précoces.
La consommation ayant augmenté, il
est indispensable d'activer la produc-
tion par tous les moyens possibles. La
précocité de certaines races figure
parmi ces moyens, mais il ne faudrait
pas en abuser et tomber dans des ex-
ces qui pourraient compromettre les
intérêts de notre agriculture.

Ce que je veux démontrer, c'est
l'infériorité d'un jeune bouf Durham
sur nos bonnes races de travail, com-
me animal de boucherie.

Si vous voulez bien adopter mon
idée, je porte un défi, par votre jour-
nal, aux fanatiques de la précocité.

Un des admirateurs de la race Du-
rham apportera la moitié d'un jeune
bouf de 15 à 18 mois ; de mon côté.
j'apporterai la moitié d'un bouf de 5
a 6 ans, ayant travaillé et apparte-
nant à une de nos excellentes races
françaises.

Nous ferons préparer les deux moi-
tiés dans un des grands restaurants
de Paris ; nous convoquerons unjury
de gourmets qui procéderont à la dé
gustation des deux sortes de viande,
et. si le Durham n'est pas déclaré in-
férieur, je payerai mille francs à mou
antagoniste l'anglomane.

Si, au contraire, le bouf français
de cinq à six ans est jugé supérieur
par les gourmets dégustateur, l'an
glomane versera la somme de mille
francs dans la caisse de la Société
mutuelle des garçons bouchers de la
ville de Paris.

On saurait ainsi à quoi s'en tenir au
sujet de la précocité dont on vant
beaucoup trop~les merveilles imagi
naires.

Il en est des animaux, et surtout
des bœufs, comme des fruits et des lé- f
gumes ; les plus précoces ne sont pasy
les meilleurs, au contraire.é

A Paris, vous voyez chez les mar- t
chands de comestibles des asperges,1
des fraises, même des melons au moisi
de mars. Ces fruits sont recherchés c
comme curiosité, comme objet dec
luxe ; mais les acheteurs eux-mêmesi
ne se méprennent pas sur leur qualité.
Les grappes de raisin qui nous arri-
vent très-souvent vers le 1er juillet,
quelquefois avant, n'ont rien de la
saveur délicieuse des raisins cueillis
en septembre.

On aura beau dire et beau faire, la1
nature ne perdra jamais ses droits, et
toutes les fois qu'on la violentera, elle
châtiera les profanes qui oseront por-
ter atteinte à ses prérogatives. 1

A propos d'animaux, je pourrais1
aussi parler des porcs anglais, très-
précoces, mais de qualité tellementi
inférieure, que les charcutiers de Pa-i
ris n'en achètent presque plus.

Comme dit le proverbe :"Que cha-
cun fasse son métier et les vaches se-
ront bien gardées. " Ancien boucher
chevillard, je reste dans la spécialité
bovine, en vous priant de publier mon
cartel, qui n'entraînera la mort de
personne, à moins que ce ne soit par
suite d'indigestion.

0.1R.
-Revue d'Economie Rurale.

Hommage à l'agriculture.

4 Octobre, 1870.
Monsieur le Rédacteur,

Aujourd'hui que l'agriculture re-
çoit l'amélioration qui lui est due, on
commence à voir qu'elle n'est pas
tout à fait indigne de l'homme. Des
hommes haut placés ont donné l'ex-
emple en l'encourageant et des jeunes
gens instruits ont compris qu'en cul-
tivant, ils faisaient leur propre car-
rière et de plus qu'ils rendaient ser-
vice à leur pays. Cependant, il existe
encore une foule de perýonnes et sur-
tout dans les villes, qui croient que
les travaux des champs doivent être
le partage de la classe ignorante. Si
elles veulent me suivre un instant,
nous jetterons un coup d'oil à travers
les siècles passés, où l'on pourra se
convaincre de la nécessité de généra-

i liser l'agriculture, par l'exemple
qu'en ont donné les rois de l'antiquité
en comprenant que la richesse d'un
pays doit se tirer du sol et que le tra-

- vail manuel de l'homme distingué
réussit mieux à cause de l'intelligen-
ce qui le dirige. ,

L'agriculture a fait la richesse et
le bonheur des pays partout où elle a

i été regardée comme la première des
e professions ; considérée sous tous les
- rapports elle doit en effet être regar-

dée comme la première.

N'est-ce pas l'agriculture qui nous
fait vivre, et les intérêts sociaux et
moraux ne se rattachent-ils pas à ceux
du sol ? D'où je conclus que l'instruc-
tion publique présente sous ce rap-
port une déplorable lacune qui donne
naissance à ce préjugé qui porte à
croire que roustaud et cultivateur,
comme on l'a déjà dit dans votre esti-
mable feuille, sont synonymes.

Je m'explique ainsi l'éloignement
de la plupart des personnes aisées
pour les occupations rurales ; l'em-
pressement des fils de cultivateurs à
quitter la profession paternelle ; la
tendance des capitaux à se jeter vers
le commerce et l'industrie plutôt que
vers les exploitations rurales, enfin la
profonde ignorance* qu'on remarque
dans le monde sur les questions d'a-
griculture, les plus importantes et les
plus simples. Je ne crains point de
dire ici, une vérité politique, la seule
incontestable et d'une application
peut-être universelle : un gouverne-
ment ne saurait trop encourager, trop
honorer le travail de la terre.

Lorsqu'on jette un coup d'œil sur
l'histoire, on voit que ce principe a
été compris par les plus grands princes,
par les plus grands législateurs.

Des travaux de géants furent accom-
plis dans le but de favoriser l'agricul-
ture, par les fondateurs de ces empi-
res d'Orient, qui, peu de siècles après
le déluge, étaient déjà parvenus à un
étonnant degré de fertilisation.

Ninus, au moyen de nombreux bar-
rages dérive les eaux du Tigre et
féconde les terres d'Assirie. La fonda-
trice de Babylone, Sémiramis, exécute
les mêmes travaux sur l'Euphrate.
"J'ai fait couler, disait-elle, les fleu-

ves où je voulais, et je ne l'ai voulu
que là, où ils étaient utiles. J'ai ren-

" du la terre féconde en l'arrosant de
".nosfleuves." Cetteinscription qu'elle
avait tracée sur le bronze se lisait en-
core au temps d'Alexandre.

En Egypte, les cul,tivateurs étaient
très honorés et occupaient un des pre-
miers rangs dans les cérémonies pu-
bliques.

Les rois égyptiens étaient tenus de
donner l'exemple de cette simplicité
qui fait le fondement des mours et
du bonheur agricole.

Des imprécations furent tracées
sur une colonne du temple de Thèbes,
contre le premier roi qui introduisit

le luxe.
Aujourd'hui, on trouve le luxe dans

le reduit de l'ouvrier comme dans
l'appartement du riche. La fille qui
manque du nécessaire se couvre du
superflu. Sous des dehors brillants,
une misère secrète dévore les familles;
et la société aveuglée, prend un tel
état pour de la richesse 1 Elle ne com-
prend ni son mal, ni ce qui peut la
guérir, et fière de ses vains oripeaux
elle méprise l'agriculture parce qu'en
elle doit être la simplicité qui fait en
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ce monde le plus grand bonheur de
l'homme. Tout en demandant pardon
au lecteur de cette dissertation, je leur
laisserai connaître l'idée de Cicéron
sur le luxe.

" C'est dans les villes que se crée
le luxe, il produit la cupidité la cupi.
dité fait naître l'audace. De là toutes
espèces de crimes qui ne peuvent pren-
dre origine dans les habitudes sobres
et laborieuses de la vie agricole. L'a
griculture enseigne l'économie, le tra-
vail et la justice."

Allons, messieurs les citadins, qui
regardez d'un air de mépris le coura.
geux cultivateur parcequ'il porte une
étoffe qu'il a le mérite d'avoir fait lui-
même, voyez-vous quelle opinion
avait le grand orateur romain du luxe.

La Chine et l'Inde que l'Europe sur-
passe aujourd'hui à tant d'égards, ces
pays Si remarquables par une civili-
sation très ancienne, doivent princi-
palement leur antique puissance aux
ouvrages que leurs souverains ont
établis, en vue de favoriser l'agricul-
ture.

L'agriculture ancienne.

LA SEMAINE AGRICOLE.

lat, afin qu'il pût terminer la guerre.
Le grand citoyen fait remarquer que
ses terres souffriraient beaucoup de
son absence, et demande la permis-
sion de retourner chez lui, le sénat
refuse et décide que le champ du con-
sul sera cultivé au frais de l'Etat.

Avec une telle protection, l'agricul-
ture romaine parvint au plus haut
degré de perfection.

" C'est ainsi, s'écrie Virgile, que la
forte Eturie a pris croissance ; c'est
ainsi que Rome est devenue la reine
des cités, embrassant les sept collines
dans son enceinte immense. "

" Mais peu à peu les pères de fa
mille, dit Varron, abandonnant la
charrue, se glissèrent àla ville, et aimè-
rent mieux agiter leurs bras au théa-
tres ou au cirque que dans les champs
et dans les vignes." Bientat après, les
guerres civiles s'allumèrent, la liberté
s'éteignit : et la campagne de Rome
commença à devenir ce qu'elle est
encore de nos jours, un triste et mor-
ne désert.

Je n'ajouterai qu'un mot et ce sera
sur les rapports intimes gui existent
entre la religion véritable et l'agricul-

Ces hommes que vous voyez courbés ture.
sur " la terre, travaillent, sèment et L'agriculture satisfait avec abon-j
récoltent pour nous, disait à son fils, dance à tous nos besoin réels, et s'op-(
dans une de ses visites Hong-Vonvain- pose à l'invasion de ces besoins facti-t
queur des Tartares, en 1368 ! comme ces qui, loin des champs appauvrissenti
eux j'ai été laboureur ; ayez donc pi- souvent l'oppulence ; elle détourne
tié.du peuple." Ainsi protégée, l'agri- l'ennui par la variété des occupations,
culture est arrivée en Chine, depuis elle amortit les passions par la fatigue
plusieurs siècles, au plus haut degré corporelle ; elle nourrit le sentiment1
de perfection. religieux par le spectacle continuel,

Des principes et des mours analogues des ouvres de la création. Notre sorti
existèrent parmi les Perses, au temps dépend tellement d'elle qu'un des prin-
de leur prospérité. Les Rois, à certains cipaux caractères de la vraie.religion1
jours de l'année, mangeaient avec les est dénous porter mieux qu'aucune1
cultivateurs et leur donnaient l'exem- autre à la vie des champs. Dépendant]
ple de l'ouvrage manuel. de Dieu et de ses bras, plus que desi

Arristide s'acquit de la gloire en hommes, l'agriculteur jouit de la
faisant revivre les lois de Solon, pro- plus grande liberté possible. Rare-
tectrice de l'agriculture. La préémi- ment les pertes qu'il éprouve compro-
nence accordée dans toutes les répu- mettent sa fortune, car il y reconnaît
bliques à la profession du cultivateur l'effet directe des causes supérieurs
sur celle d'artisan, et la nécessité de avec lesquelles il.ne peut lutter; elles
cette prééminence fut proclamée par ne font pas naître dans son âme ces
les plus célèbres philosophes du chagrins amers auxquels il serait ex.
temps : Socrate, Platon, Aristote et posé dans d'autres carrières par suite
Xénophon. de l'injustice ou de l'ingratitude des

Si nous passons à Rome, voici ce hommes. Au cultivateur plus qu'à
que nous apprend Eliné, des encoura- tous, les douceurs de la propriété
gements accordés à l'agriculture. sont connues : jouissant du passé par
" La distinction et les rangs de ci- le souvenir de ses travaux, du présent
toyens, dit ce dernier, se tiraient de par la vue des progrès qu'il a obtenus,
l'agriculture, les tribus les plus ho- de l'avenir par l'espérance, tout l'in-
norables étaient les tribus rurales, téresse, tout le charme dans son em-
composées des citoyens possesseurs de pire ; et comme le dit Olivier de Serres
terres ; les tribus urbaines, dans les- " il en vient à trouver son logis plus
quelles il était infAmant d'être trans- agréable, son pain meilleur et sa
férée, étaient méprisées." femme plus belle que ceux d'autrui.

Que nous sommes loin de ce bonUN
temps où tout le monde, sans distinc- UN ABoNNÉ.
tion aucune, comprenait que l'agricul-
ture doit être la première des profes Quand poule parle le coq se tait.
sions et la regardait comme telle 1 Ce que ponlin prend en jeunesse

Lorsque Régulus commandait les Ile continue en vieillesse.
armées romaines contre les Carthagi- Iltne faut pas apprendre au poissona nager.

,le Sénat dût prolonger son consu- Itre heureux comme le poisson daps l'eau.foiseSéntMpoogrsl os-i n'est ni chair ni poisson.

BASSE-COUR.

La spéculation de la volaille.

Il est un préjugé très-vivace chez
tous les agriculteurs, amateurs ou dé-
butants, et que malheureusement jus.
qu'ici la presse agricole a sans cesse
encouragé, c'est celui que j'appellerai
le préjugé du Poulailler.

Une poule, dit-on, fait 120 oufs par
an, du prix de 6 francs, cette poule
vaut 2 fran cs, c'est donc un placement
de 300 pour 100.

Si une poule, continue-t-on, fournit
un revenu de 6 francs, 500 poules rap-
porteront 3,000 francs, donc... on
comprend le reste de la phrase.

Et pourtant, si l'on comptait bien,
l'on reconnaîtrait que personne n'a
fait de belles affaires avec un grand
poulailler ; du reste, un peu de ré-
flexion suffit pour se convaincre qu'il
en doit être ainsi.

Le prix des produits de la volaille
est fait naturellement par les produc-
teurs les plus nombreux, c'est-à-dire
les petits cultivateurs. Eux doivent
gagner, car leur spéculation doit
être lucrative comme toute spécula-
tion généralement faite. C'est en
ajoutant à leur frais un bénifice rai-
sonnable qu'ils arrivent à établir le
prix de leurs produits et c'est ce prix
qui est le prix du marché, car ils four-
nissent les 999l1000es des volailles
vendues ou de leurs produits acces-
soires.

Quels sont les frais qui grèvent
leur production ? Presque rien. Dans
une exploitation rurale, un petit trou-
peau ae poules se nourrit dehors
presque toute l'année sur le tas de
fumier, avec les herbes qui environ-
nent la.ferme ; l'hiver, il faut un sup
plément de nourriture, mais on a les
grapiers du blé qui ne peuvent se
vendre et qui suffisent, avec les ba-
layures de la cuisine et autres pro-
duits sans valeur, a les alimenter pen-
dant les quatre ou cinq mois de la
mauvaise saison.

On conçoit qu'en pareilles condition
le poulailler puisse être une excel-
lente spéculation. Mais si, au lieu de
laisser vivre la volaille à l'aventure,
on en a une telle quantité qu'on est
obligé de la nourrir de grains, c'est
toute autre chose.

Vous êtes obligé d'acheter des
grains-forme de nourriture coûteuse
-pour fabriquer une viande qui ne
vaut pas plus de 7 centins la livre vi-
vant, pris à la ferme.

M. Alibert, dans ses Recherches ex-
périnmentales sur l'alimentation et la res-
piration des animaux a mis ce fait en
lumière d'une façon indiscutable. Il
a constaté que pour faire I livre de
viande de poule valant de 7 centins ou
son équivalant, I livre d'oufs-soit
16 à 20 oufs-valant 1fr. environ, i1
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faut fournir l'équivalent de 6 livres
de froment ou de 7 livres d'avoine.

Il faut se rappeler que ceci ne re-
présente que l'alimentation théori-
que, si l'on peut s'exprimer ainsi; en
pratique, les volailles soumises à la
même alimentation s'en fatiguent
vite, gaspillent beaucoup de ce qu'on
leur donne et ne produisent plus au-
tant.

Le logement devient assez coûteux
à installer, bien plus difficile à tenir
propre ; les soins de la volaillère en-
tre it pour une part assez forte dans
le débit du compte. Enfin, il est évi-
dent que la santé des volatilles enfer-
mées et cloîtrées est moins bonne que
celle d'animaux vivant à l'air libre
et prenant de l'exercice : les maladies
doivent avoir plus facilement accès
dans le grand poulailler que dans le
petit.

Quand aux cas imprévus de mala-
dies contagieuses, il est parfaitement
clair qu'elles ont plus de chances d'é-
clater parmi 100 bêtes que parmi 20;
le calcul des probabilités dirait qu'on
a cinq fois plus de chances de les
voir naître dans le premier cas que
dans le second. De plus, la maladie,
ayant fait son apparition, aura 100
bêtes à détruire au lieu de 20 ; le
mal sera donc et plus fréquent et
plus terrible.

Ainsi, le prix de vente pour le
grand producteur de poules sera le
même que pour le petit, puisqu'il ne
p eut faire loi sur le marché, et ses
frais seront infiniment plus considé-
rables.

Il semblerait que l'expérience une*
fois faite, les pertes constatées, l'éle-
veur doit reconnaître son erreur et re-
noncer à une telle spéculation.

l n'en est pas ainsi, tant est forte la
'ý1ladie du poulailler.

Voit-on les couvées n'amener à.bien
que 35 à 55 pour 100 des oufs au lieu
d'obtenir 70 ou 80 poussins comme les
petits cultivateurs ?-On s'en prend à
la volaillère, au lieu d'accuser le ré-
gime.

La vermine se développe t-elle dans
les grands poulaillers tandis qu'elle
respecte les petits ?-Encore la volail-
lère ; et pourtant dans les étés si
chauds de 1867 et de 1868 il n'est pas
de poulaillère qui eût pu drrêter les
progrès des pipidons dans les poulail-
lers fermés du Midi.

Toujours les soins de la fille de bas-
se-cour sont considérés comme l'uni-
qpé cause de la non-réussite, et l'on
ne veut pas admettre que la spécula-
tion est radicalement mauvaise.

Est-ce à dire que toujours et par-
tout la spéculation en grand de la vo-
laille soit coûteuse ? - Nous nous
tromperions grandement si nous étions
aussi absolus.

Si, dans certaines conditions, les
prix de ventes sont surélevés, il est
évident que le crédit du compte pourra
couvrir le débit. Le voisinage d'une

ville importante fàit souvent hausser
le prix de la volaille d'une façon suf-
fisante ; ailleurs, c'est la réputation de
la provenance : une volaille de Bresse
ou du Mans peut valoir jusqu'à 3 et 4
francs la livre. Ou bien encore, l'on
vend des reproducteurs de race pure,
et une poule de 2 ou 3livres atteint le
prix de 10, 20 francs et plus. Dans ce
dernier cas, il n'y a plus de limites au
bénéfice, car la mode ne peut se chif-
frer.

Parfois aussi, le hasard donne au
cultivateur à un bon marché étonnant
certaines matières alimentaires. Nous
pourrions citer un éleveur du Var qui
gagne énormément sur cette spécula-
tion, grâce à la drèche des brasseries
qu'il achète pour rien.

Mais ceci est l'exception. Le cultiva-
teur doit bien réfléchir avant de s'en-
gager dans une pareille entreprise.

Nous serions trop heureux si ces li-
gnes pouvaient faire hésiter les esprits
aventureux préts à se laisser séduire
par des calculs trompeurs.

EDMOND BARTHELET.
(Nouvelles Annales provençales.)
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CHEMIN DE LA FORTUNE.
PAR

HENRI CONSCIENCE.

VI
Pardoes parla alors de son inten-

tion de passer le reste de la journée
à chercher dans la rivière des pail-
lettes d'or et des pépites ; mais Jean
Creps ne voulut plus entendre parler
de travailler ce jour-là. Il fit remar-
quer que, dans tous les cas, il y avait
deux de leurs camarades qui devaient
rester près du feu pour se rétablir ;
qu'ils s'étaient tous fatigués assez pour
prendre quelques heures de repos, et
qu'il était insensé d'épuiser ses forces
par un labeur exagéré.

Pardoes reçut ce conseil en haus-
sant les épaules, et le matelot fit une
violente sortie contre la faiblesse et
la paresse .e ses camarades, comme
il disait. Il prononça même le mot
de ldches. Jean Creps, dont la patience
était à bout, sauta tout à coup sur ses
pieds et s'écria d'un ton courroucé,
et avec des gestessi fiers que ses au-
diteurs en furent étonnés :

-Sais-tu, animal, que tu commen-
ces terriblement à m'ennuyer ? Pen-
ses-tu donc que je suis venu en Cali-
fornie pour altéré ma santé ou pour
mourir comme un chien dans ce dé-
sert les mains pleines d'or ? Tu par-
ls et tu agis avec nous comme si tu
étais le maître et que nous fussions
les domestiques. Ah i il faut être
dur, brutal et sauvage pour t'inspirer
du respect pour les droits des autres !

Eh bien, je te montrerai que la ru-
desse et l'insolence ne sont pas choses
difficiles. Nous avons formé une so-
ciété, sur le pied de la plus complète
égalité. Je parle maintenant au nom
de nous quatre, c'est la majorité. Nous
nous décidons de ne plus travailler
aujourd'hui ; à cette décision chacun
obéira bon gré mal gré, et, si tu n'est
pas content ainsi, tu peux aller au
diable.

-Je prends ma part de l'or et je
dissous la société ! hurla le matelot en
bondissant en avant pour courir au
trésoY.

Mais Jean Creps tira son revolver
de sa ceinture et s'écria :

-Sur ta vie, arrête 1 Respecte la
loi 1 Encore un pas; et tu es mort

Pordoes fit signe qu'on se tint tran-
quille; et, prenant l'Ostendais par le
milieu du corps, il s'efforça de le ra-
mener et de le calmer. Il dit que Creps
avait raison au fond, que l'on devait
avoir égard à l'indisposition des ca-
marades, et, puisqu'ils avaient la ma-
jorité, qu'il fallait se ranger à leur
avis. .Il regrettait bien qu'on dût per-
dre une demi-journée en présence de
tant d'or; mais ils seraient d'autant
plus forts le lendemain et regagne-
raient probablement le temps perdu.
Il fit si bien que le matelot, quoique
grognant encore, se soumit et reprit
sa place au coin du feu.

Comme Pardoes craignait que la
querelle ne recommençât à cause de
l'évidente mauvaise humeur de Jean
Creps, il annonça qu'il emploierait
le reste de la journée à visiter le lit
de la rivière. Il descendrait pendant
une heure et demi le courant, en
compagnie du matelot ; mais, comme
à trois portées de flèche de l'endroit où
ils se trouvaient, la rivière passait
entre deux rochers où elle n'était pas
guéable, ils résolurent de tourner la
montagne pour suivre le cours (le
l'eau. Pendant ce petit voyage, ils tâ-
cheraient de savoir jusqu'où on pou-
vait chasser dans cette contrée pour
se procurer la nourriture quotidienne•
car il ne fallait pas oublier que leur
provision de lard serait épuisée dans
quatre jours.-(A Continuer.)

Avendre parle soussigné, 20 béliers
purs costwold, agéde 2 ans, d'un

an et de l'année.

Monsieur A. Ste.·Marle a aussi plusieurs suberbes
MERES CoSTWOLD dont Il peut disposer à des
prix MODERES.Il offre aussi un bon nombre de
cchons Berksbires de première qualité, à aussi
bon marché qu'on peut se les procurer'selon Il
qualité.

Laprairie, 4 oct.-tip. e A. STE. MARIE
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VENTE IMPORTANTE RAPPORT OFFICIEL DES DIVERS0 MARCHES DE LA P. DE qIJEBEC

DE Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

MO1UTONS PURS LEICESTER, Montréal, 13 Octobre 1870.

M. JOSEPH{ BOILEAU
DE

ST. PHILIPPE, COMTE DE LAPRAIRIE
Si bien connu du Public comme Éleveur de la

superbe race de Moutons Leicest.er, s'est décidé
vù ses occupations qui ne lui permettent pas de

continuer d'une manière convenable l'élevage de

moutons, de vendre par ENCAN PUBLIC, le

18 OCTOBRE PROCH AIN
à sa résidence , St. Philippe son Stock de Mou-

tons.
Plusieurs de ces Moutons ont obtenu des pre-

miers Prix aux grandes Expositions Provinciales

du Haut.Canada et qui ont été achetésde Messieurs

Christopher Walker et. John Snell, bien connus

comme Premiers Éleveurs du Haut-Canada; ce

qui pour ra être constaté à la satisfactiondes ache-

teurs par des certificats établissant où1 ces mou-.

tons ont été achetés et quels prix Ils ont obtenus
on Haut-Canada.

Plusieurs de ces Moutons ont aussi obtenu des

Prix à, la dernière Exposition Provinciale de Mont-

réal, dans la classe des Purs Leicester, dont un

premier prix pour un bélie d'un an.

M. Boileau ayant aussi acet e M. James Rus-

seil, de Richemond, Haut-Canada, un inanifique

bélier '-'otswold qui a obtenu le deuxième prix à

la g, aide Eposition Provinciale qui a eu lieu à

Lon-Ion, on automne dernier, plusieurs beaux croi-

sés de cet excellent beiier seront aussi offerts en

vente.

Le Stock est ainsi répartI:

4 Béliers LeiCeStel',
20 Brebis Il

5 Béliers Croisés,
20 Brebis Il

Les conditions de la vente seront comme suit:

Au-dessous de quinze piastres comptanV; quin-

ze piastres et au-dessus, six mois de credit avec

billets approuvés.

Il sera donné de plus la facilité W~l 'acheteur de

donner son billet pour dix-huit mois en payant

térlt 1 iliZ 9 v,.1 Ir 3 1ni1i 1.Z. mos
seuiemelit.

29 Septembre.

COLLEGE VETERIN1IRE DE ?MONT-
REAL

ETABLI EN 1866.

En rapport avec la Faculté Médicae de l'U-
niversité McGili, sous le patronage du Conse'il
d'Agriculture, P. Q.

COURS - . . 1870-71.
Les Classes S'ouvriront MERCREDI, le 12

Octobre.
Pourlies particularités s'audresser à

D. McEACHRAN,
679), Rue Crai.

GEO. LECLÊRE, M.D.,
Secrétaire.

Montréal, 10 Sept.-m

LA SEMAINE AGRICOLE
IMPRIMiE ET PUBLI1E PAR

No. 16, RUE ST. VINCENT MONTRÉAL

$1 par atin6e, payabte d'avanc.

Montréal St. Ja ST.11YA- Joliette BEAU- TROIs.S-jSioe. GC
PRODUITS. JanCINTHE. 1HARNAIS] RzvdazsE.

DE A DE 1A DE A DE A DE1 A DE1 A DE AE

- -I------- ----------- ----------- 
-----------

F'ARINE EN QUART- $0j S eScS.S "S.S î.8.8c
Extra............. ......... 580 5:90 6 25 ô1' 7:7à . .. .. '2

de Goûit.................... 5.65 5 70 .. 51.. 5 50 !7I 17ý5.. .. l 6.a. ... 6'

Su.N........5 25, ?5 35; s15150 s6...
do No.2............550 ::... :::::': 6175 ... 4

do. d fot . 80 6l2.5 s5' 665 615ý î2..9..... ... : 61 0'2 6756

Recoupe (Gru) ....... ... 2801 3 25j 11 -- l ïïï ï, .54)

Son 100 ............. .B8ié..poc .. 1I..26 5 '9 1 ... 1.............. 2 ... .. 1 80 1 .. 0950

Avoin . ... 200lbs. 22 2 7 5! ... i i ..

Sarrasin . ....... 1 ý 60 1170 :230... .. 22. 2W 140 01 ... 1 60 1g . . .

Grains moulus m I s. 1 . .... 7o..W l'........ . 1*.'....75..90 . ...... .

GRAINS ET GRAI il ... 1I701 .t0 2: îL150 ... .. 7250260.
Blé ... ............ mnot 1 . 1 ,1...j 1.2 I 5~ 2 50260 10,..o.......

Polo.s............... . 7 O.. 17 80.. 7 ..8M 1 1 0.5.. . 8 .90 ... u 1 ... ..
Orge.... . . . l!7... 72 ..6). .... 60 -.... 61..170 .. 75 . .. 60 ... .......

01.... .... ..... ... 60)......7 5 6 .... . . . .

Seri ................ o,45 .. 9 41... 60 80 .o..7 . . .. 50 ... îgo.6)..7 .

Sa rai e....... 0 5..... 6 ... 70 ..6M ... 80 .. <.. t..67 ... . 50 . ... . , 0.. 6 ... ..7 .

BU 'n ... . 1 5, 311 5..l.l.7..0 1.5.1) 0 150160...8i..... 80 ..... ... ..

Ln... ....... 5 . .. 60 1 51 450 5(.. ....30j... 5 .. 60 ...... ...... ........

Trèle,..1..................1t ... ...4j, 20 ::5 . .25..3 ..........
Tr0fl,0b.12 . 4.5 0 .... 0 5....30..51..0......

Avoine...**. .40 ......40 ..I ..
VIANDES- 32***. **.. 5*.j *L. I

Bouf No. 1..... 0.lOlb8 .... . 6 ... ... ... 9.. . . . . 5 ,M 7 . 650 7 ..
do 2 ... ".... 50.
do l5ive< 0 .. 6..i> 8 I 1 1. .... 812 ... 450 1550 5 ... ...0

3oto . ...... .. 71..I......... .... .. 0 4 .. 4ro 5.. b
Veau ................ l 0 8 ... .. 8 .... : .. 7 ::1 .. .. 0.. .... . ....

Agneau quartier. ......4...'6....8..i 4 5 . 5 65 . î

Lard frais, 100 b ....... 950 8 ... 9 9 1 16 *i .. :::*. ... 9,,0 Ï0, .. . 1 *

do do la live...... 12 ... 1 ... 1 5 .. ... ... 13 1 212... 115. .. ... 10... 12

do do .... alivre, 13 .14..l 14' 1 ... i:... 12......17 .. 18 ... 1
Jambons ...... 5 . ....I . . . 15 . 2 17 2 40... 18.

VOLAILLES-
Dindes..........couplel 1 ... l2 1,20 i 2.. 1 25.. . o0 2...70 ... ... i 60 1 g ......0 .

OIes.............. ........ 1... 1 0 ..8....0 . .... 4
0  

1 60... 80 ... 2

Canards .......... 4 0 4 5 . ... ...60 ... 65... .. 6 0 70
Poules ........... . .. 4o, 45.. 40 .. .. 61 67 ... 45 ... bo ... 60 ...
Poulets .......... ... 1 l4 0 1

5 
i .. ::3 ::J::Z) ::: 30'... 20 ... 25 ... 50 ......U 3

Pigeons ............ ..... ...... i.. ......... . .. 12... ... 20 ......20

Canrd suvgecouple 33 .. 40 .. . . ........ . .... 24 ..... .. 0 . . 50 .. 6

Outardes .......... :- .- .. .. ...... .. 1 0'2 ..3 .. ..ï

Pleuviers . Do..i...............1.40 .. ....15 1

i41'erdrix ... ..... .. 40'..10 ..5 .. 1 .. 0 ....' ..40'... 4 ..50 ::60
Becasses ..... couple .. ' 5 0 1 0 ... 51 .. ...301.. .. .20 5

Becassines....... Doz. 1 ...... ::.... :::... :... :........... . 5 20
Coqs de Bruyère- 71... I ........ .1î..... . 15
Tourtes .......... I .. 1 60' 0 125 .. i. ... ..... 60 7o

Lièvres......... 20 à.. 151-:'20 110 15.20::12 2:..31> 2).....

Orignal ............... .. . ... 1.... . 12 ..60 .....

POISSON- 1
Morue sèche .... .. . 4.. .. o6 0 7 ... ...... 0 ... 5.. 6 ... ..

Saumon .u..........i Il .. .10... ...10
Truite ........... Pièce. bi.. .. i::6 ; 0..I...
Anguille Iraicte.. couple. 2 .. 3»i)1..2' . '3(1o ::..:...:.. :...:. . ..25 ... '... ... 8 o. .. 20 .. 30

GUSIE......-...ata (te n. n . 4.. 5.. 3... 4..... 6.. " 2:) ..... ... .. ..10 ... ... 7 ...:.....
LiGoré......... . . t 1.. K.l *l2.. , . .. .. ... ... : ~

Oignons ......... t. i , 2 Sb ... 1.. 1 I20 1ài.51...i... O,. 6( ï3...,.....0.:: 41...50.

Pants.......... .. 90 '1. . '. 2,* 3'.. .. .... .. ... .. 7... 10.... ....
C.îrttes ... quî 1)0 0..... 3'..0 . ... ... . . ... 2' 45 3..

Baeteraves......... ... 100....6:.î0..~>...... ...'7. .. 0... ... ....

Carotts..... .. ponîe I 4o j0i.. . ....2. ....... . .. . .lJ . . .. Zr) ... 3s... Is)... ..s.

Cettere sie......... ... 6 S 7j0..... .: :oO 512...... . ... . . ... . .. 7

'Naves............ I8il loi...'2...' .. l50..21. 0. 5

Chourreralan.... lu 0. 3.. I..î.02 .. 15.18 3 . ... ..... ..

dosl...... " ml.021, Il'. 5 ... 12... ... .. 1 10...!. 7 ~....... lé ... 8:

Froait e ... ..... îl:: 2 ..0 1...... . . 21...... ....... .. '::. .'. b ... ,2 '..7. .8 . .. 1.. ... 1.9

Poeie d.... ............ .. t 7 I . 2 ... ...... .. . .... .8..1 ... ...

Pr ne . pute.. 5..1 2 O' ...'10 ...... ..
Ceries ....... . ............. ............. 61::.. . 7 ... .8

Be refas..... ý o . ** 2 2 . ý2..1 . 8..2 *.............20 .... 2.

Gro slle ...... . 2, ... ... î '1 . 2i 1 .... . 1..0. .. ... 225...1 .
S u c r e. .1 2: lU :1 ) .1 01 ..2:. ... 1 8:: : : : : k :...: :. ..50 i l.1 012 ... 1 9

Fr n oue u........ Ilb p... ' ...... '

FR S o . " ,quart i4oi 14 .î7 . 2 îj .. .. ..... î ..... i... :60 ::1'... YO...80 .1

Lie. ............ . Mi s'21 5 i.. ... 0 I 50............0..0

BONs.....T .....R b ie 7àý 3 .. k . .. ... 5
rane.............06pit..,6,0 ... . ...........1 2.
erise...... .... . ..... .2... .......3 ... î... - 10 . . 74..8.

Héaire........... .. .. !î... 4 ...) ... ....... . .............3.5...20:.3....350
Bols.fanc.n .... ... . ..220 ... .. . .. ..2 4 3. ... 3 . ..

Grusehles....... ....... . 21 125025 .. 2 .:.2,1 . 24020180

ChaV Erbon , (o1zl.::::....... 25j4... ... 13 .... 2...1!... ... ... .. 674 ... ....2 I..Z .. . .. .....

B TIU -I' I ..... .... ... . 450 ...0 ......1 . 5

Sur 3're ... 01..4o, 'i... 18...... I. ........... !"0

Veau.............. ... .. î .. .5 . . 2 ..... 4.1. ' . . 2.............50 10...2
V he l t............. .. 132.31.35.1 ...1... 10...215... 15 ...0... ... 2 .....

Moutns........... 18 1 5, 4 .. ' Io...0. .. j 14 ... 0.25.

Saihn ... r.t.........8.. . .. .1.. 1 ... 2. 749 8..92 ... .....
PEA X-oef Ispct l . »4 IV... 0 .. s ... 6... .6...27.... ...

Vu..... ... . ...... 3el 0 61 7i0, .î .....10. 15.2. 3. 1) ... ... . 72... 1.0... 1s... 1
Lo tu v an a pne...ce. ...... 40 à .'50 27 .. ... 32 2 . 7 0 ..1....25 ..- 3 ... 4... 4... 40 ...1..C

FOUraGl E SMi....... .50 6 l),6 w .7~.4 ... .. .504f1 ... ....... ... .. 80 5...550
Meoin............ ... 6.. ... 7. ... 3 .7. 6. .. 2îi...1.. 30 .......... 1712... ...

Pilreé.... .3...:4....................... 
213.1

6 24 614
6 ... 57-
460 49
4 ... 49
6 ... 64
4 ... 48
4 ... 44

3. .... 3..
.. .. ..

.. .. ...
6. .... 7.
6. .... 6..
.. ... ..
08....:.
......

7 ... 8

07

1 26 1

..... '.

4

44

71
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